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L'EXPOSITION DES RESERVES DES PEINTURES DU LOUVRE 


“Nous avons vivement souhaité depuis des 
années l’exposition des réserves du Louvre, et 
nous l’avons ‘dit souvent. C’est pourquoi nous 
sommes heureux d’applaudir à l'initiative de 
M. André Malraux qui a repris cette idée et a 
su la faire aboutir pour les réserves des peintures, 
donnant pour cela les moyens nécessaires sou- 
haités depuis longtemps par M. Germain Bazin. 

Sept cents tableaux antérieurs à 1800 sont visi- 
bles depuis le 18 juin; sous la direction de 
MM. Bazin et Sterling, Mme Jean Adhémar a 


procédé au choix; elle a été chargée de l’accro-_ 


chage. Le catalogue, forcément sommaire mais 
précis, est rédigé par la Conservation et le service 
d’études et de documentation des Peintures — 


we 


Nous accuserons un peu les rédacteurs de suivre la 
voie trop prudente des attributions dans le genre 
de Martin Davies. a 

L’accrochage des œuvres mérite encore plus 
déloges, car il est particulièrement soigné. Les 
artistes y sont classés dans chaque école et non 
pas par nom, mais avec affinité, et tel petit pein- 
tre hollandais peut voir son œuvre dans des pan- 
neaux différents, selon qu’il imite Rembrandt ou 
Van Goyen. On pouvait penser à un accrochage 
différent, celui de Villot par exemple qui consistait 
à grouper toutes les peintures d’un artiste añn de 
dégager sa personnalité, mais Villot a échoué, et 
cette personnalité n’est pas toujours ce que cher- 
chaient les artistes du passé. On a renoncé bien 


Panneau des Anversois fin xvI® et début xvrr® siècle : Aux extrémités, Momper et Paul Brill; 
au centre, copie des Aveugles de Brueghel; a droite, portrait de Paracelse d’aprés Quentin Metsys. 


entendu, à des accrochages très élémentaires 
comme ceux de fa surintendance de Versailles au 
xvrrI° siècle, où la dimension des tableaux décidait 
le plus souvent de leur groupement. Le groupe- 
ment actuel est à la fois harmonieux et didactique ; 
il permet à toute personne non prévenue de se 
rendre compte de l'effort de chaque peintre, de 
l'aspect de chaque école; d’après les renseigne- 
ments recueillis déjà, il a des chances de faire 
école dans la muséographie. Mais c’est avant tout 
le nombre et la qualité des œuvres qui nous retien- 
drons. Les sept cents tableaux ne sont pas entrés 
au Louvre par hasard; ils ont été réunis par les 
meilleurs connaisseurs au XvIII° siècle, en ce qui 
concerne les œuvres hollandaises (la partie la plus 
sensationnelle de l'exposition) et italiennes. et 
choisis ensuite dans les confiscations révolution- 
naires; les flamands sont entrés presque tous au 
xix® siècle, choisis par les conservateurs; un 
grand nombre d'œuvres avaient d’ailleurs aussi été 


acquises par les soins des premiers peintres après 
des enquêtes longues et soigneuses dont nous 
avons encore les traces. C’est donc, ainsi que le 
souligne la belle préface de M. Germain Bazin, 
un ensemble cohérent, réfléchi, le seul au monde 
qu'on puisse rencontrer, qu'on nous offre ici. 


Nous ne doutons pas que ce choix constitue 
un élément très important de l'éducation du public. 
Enfin, les amateurs et les artistes vont pouvoir 
juger eux-mêmes du talent des maîtres anciens, 
et cette étude ne peut manquer d’être féconde 


Qu’on nous permette de souhaiter très instam- 
ment que tous ces tableaux restent au Louvre, 
et ne soient pas mis en dépôt en province. Le 
système du dépôt est très contestable : si le Char- 
din mis en dépôt au Musée de Marseille avait été 
là, c’aurait été un des meilleurs tableaux de l’ex- 
position. 


CNE 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Deux belles têtes en bronze du 
XVI° siècle, du Louvre, montées en 
marbre et non encore attribuées, sont 
considérées par W. R. Valentiner 
comme les deux bustes de Cellini 
exécutés à Paris : Jules César et la 
jeune Française appelée par l'artiste 
Fontainebleau (cf. un article post- 
thume dans le North Carolina 
Museum Art Bulletin, 1959). 


O 


M. François Albert-Buisson, pro- 
testant contre ie projet du prolonge- 
ment de la rue de Rennes qui ferait 
disparaître la cour de l'Institut, 
annonce que M. André Gutton, archi- 
tecte en chef du palais, va, grâce à 
MM. Perchet et Gaston Berger, res- 
taurer l’œuvre de Le Vau dans la 
salle des séances, supprimer l'actuelle 
coupole faite de toile marouflée et 
restituer l’ancienne, enlever les amphi- 
théâtres, les tribunes, ce qui rétablira 
les proportions primitives (Revue des 
Deux Mondes, 15 avril). Le tom- 
beau de Mazarin, grande œuvre de 
Coysevox, devrait y être rétabli si 
le Directeur des Musées et le Con- 
servateur des Sculptures acceptaient 
de le faire sortir du Louvre 
(Y. Christ dans Arts, 30 mars). 
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les Publications filmées d’art et 

d'histoire éditent dans leur série de 

diapositives en couleurs: !es six ta- 

pisseries de la Dame a la Licorne, du 
Musée de Cluny. 
° 


Le Musée Fernand-Léger a Biot 
a été inauguré en mai avec un grand 
succés par M. Gaetan Picon. Le bati- 
ment a été réalisé par M. Svetchine 
en fonction d'un grand vitrail, de 
deux tapisseries et d’un immense 
relief polychrome. Le Musée contient 
plusieurs centaines d'œuvres du Mai- 
tre, assurées pour trois milliards, et 
permet de voir les différentes phases 
de son évolution. 

On lira notamment sur ce Musée 
un bon article de Mme Bourdet dans 
la Revue de Paris de mars. 

fo) 

Une commission présidée par le 
préfet du Loiret, comprenant des 
représentants des Monuments histori- 
ques du Conseil général, du Commis- 
sariat au Tourisme, de la Société 
d'histoire et d'archéologie, du curé, 
du maire et du président des Amis 
de Cléry a décidé la mise sur pied 
dun plan complet de restauration de 
la basilique. 

fe) 

Dans plusieurs lettres au Monde 

(3 mai), la décision du Conseil Mu- 


nicipal de Dijon de transférer à Di- 
jon même le puits de Moise est 
appréciée diversement. 

fe) 

Sur la nouvelle présentation du 
Musée de Lectoure, on lira dans 
Musées et Collections publiques (jan- 
vier-mars) un article de MM. R. Me- 
suret et H. Polge. Les auteurs mon- 
trent que ce musée fut créé par la 
réunion a l'Hôtel de Ville, en 1540, 
d’autels tauroboliques découverts lors 
de la reconstruction du chœur de la 
cathédrale. Les consuls prenaient en 
charge ces collections lors de leur 
installation en fonctions. Devenu un 
Musée archéologique de la Lomagne, 
ingénieusement éclairé, le Musée a 
été installé par les auteurs plus lar- 
gement, et de facon plus attrayante. 

fo) 

Dans un récent numéro du Bulle- 
tin des Musées lyonnais (II, 1957- 
61), nous notons une reproduction en 
couleurs (la Mort de la Vierge, école 
fr., xv° siècle), premier essai d’une 
telle illustration dans une revue d’un 
Musée de province francais. 

; O 

Sept tableaux prêtés au Musée de 
Menton, faisant partie de la collec- 
tion de M. Wakefield-Mori (œuvres 
de Picasso, Modigliani, Soutine, Fou- 
jita, Boldini, Utrillo, Vlaminck) ont 


été volés dans la nuit du 23 au 
24 mars. Selon le Canard enchaîné, 
«un poulet n'y retrouverait pas un 
Poussin ». 

fe) 

Le manuscrit d’un volume du cata- 
logue illustré des collections du 
Musée de Poitiers est remis a l’im- 
primeur. Les œuvres cataloguées 
vont du début du siècle à 1664. 

Dans ce Musée, des cadres d’épo- 
que vont être mis aux tableaux du 
xvII1* siècle. Mais le Conservateur 
restera-t-il en fonction? 

fo) 

Le Musée de Saint-Omer a recu 
en avril les collections de M. Gérald 
Verne: peintures du donateur repré- 
sentant des sites et monuments au- 
jourd’hui disparus, médailles moder- 
nes. 

fe) 

Une liste des sites classés en 1958 
et 1959 a paru- dans le J.O. du 
24 avril; on y remarque le chateau 
de Fonscolombe (Bouches-du-Rho- 
ne), la chartreuse de Valbonne 
(Gard), le parc du chateau de Mon- 
taigu (Meurthe-et-Moselle), l'île des 
Faisans (Basses-Pyrénées), le pare 
Monceau a Paris, celui des Buttes- 
Chaumont et celui de Sceaux, le 
château et le parc de Villequier 
(Seine-Maritime), le domaine de 
Brimborion et le chateau de Ver- 
riéres (Seine-et-Oise), une partie de 
la route Cézanne au Tholonet, le 
parc du chateau de Sully-sur-Loire 


(Loiret). 
ALLEMAGNE 


Les musées spécialisés dans certains 
domaines technologiques se multi- 
plient en Europe; leurs expositions 
et leurs publications intéressent non 
seulement l’histoire et la technique, 
mais aussi l’histoire de l’art, car leurs 
collections comprennent de nombreu- 
ses œuvres d'art. 

Le Musée du pain, fondé à Ulm 
en 1955 par le sénateur W. Eiselen, 
s’est ainsi considérablement enrichi, 
et présente un ensemble complet pour 
ceux qu’intéresse cet élément essentiel 
de la civilisation quotidienne de 
l'Occident : bibliothèque, archives, 
ensemble iconographique, collections 
technologiques. Le catalogue, publié 
récemment avec une préface du séna- 
teur M. W. Eiselen, une étude de 
M. Max Waehren (Berne) et une 
présentation des collections par 
M. W.E. Trauwitz, réunit les repro- 
ductions commentées de pièces impnr- 
tantes des collections du Musée. 


O 


Les collections du Musée alle- 
mand du papier (Greiz, Allema- 
gne de l'Est) sont non moins riches; 
le musée a été fondé il y a plus de 
soixante ans par le Dr Th. Weiss 
(f 1945), pionnier de l’histoire du 
papier ; la richesse de son fonds a 
permis d'organiser une importante 
exposition : « Papier à la cuve et a 
la main » présentée tout d’abord a 
Leipzig en 1959, à l'exposition de 
l’art du livre. Le catalogue de cette 
exposition en est à sa troisième édi- 
tion, et constitue une véritable his- 
toire du papier. 

© 

Le gouvernement de l'Etat du 
Rhin Nord-Westphalie a reçu 
l'autorisation du Parlement d'acheter 
87 tableaux de Paul Klee, de la col- 
lection Thompson à Pittsburg, moyen- 
nant 1.500.000 dollars. 


O 


AUTRICHE 


L/Albertina, de Vienne, a acquis 
deux dessins d'un très grand format 
de Jan de Beer, maniériste anversois, 
actif de 1490 à 1536. Ces esquisses 
ont été probablement exécutées pour 
des vitraux. 

fe) 
BELGIQUE = 


Le Musée de la littérature de 
Belgique, créé il y a deux ans par 
l'Académie royale de langue et litté- 
rature françaises et la Bibliothèque 
royale, possède maintenant 40.000 
documents; il a acheté, en 1959, 
700 lettres et 130 manuscrits. 

fe) 


La Bibliothèque Albert-I** occu- 
pe la partie droite des vastes bati- 
ments construits à Bruxelles sur le 
mont des Arts. En attendant son 
aménagement définitif, les lecteurs 
devront toutefois s'installer au der- 
nier étage du vaste magasin aux 
livres qui a été édifié rue de Ruys- 
broeck, soit à l'extrémité droite du 
complexe. Cette salle de lecture a été 
ouverte au public le 19 avril der- 
nier. 

La bibliothèque comprendra 140 km 
de rayons. L'entrée principale, non 
encore édifiée, donnera accès à un 
grand hall donnant au rez-de-chaus- 
sée. C’est là que seront groupées les 
salles de manuscrits, les salles des 
cartes et plans et les salles réser- 
vées aux livres rares et précieux. Le 
Musée national du Livre, ainsi qu’une 
petite salle de conférences complè- 
feront les installations de ce rez-de- 


chaussée. Au rez-de-chaussée seront 
situées la grande salle de lecture 
générale et la salle de lecture spécia- 
lisée. On y trouvera également les 
salles des catalogues, des périodiques, 
des expositions temporaires et des 
bibliographies. Une chambre forte 
abritera la « Bibliothèque de Bour- 
gogne » avec ses précieux manuscrits. 


O 


Au Sénat de Bruxelles, répon- 
dant à une intervention de M. Gil- 
lon qui l’accusait de protéger unique- 
ment des œuvres « qui n’ont qu'un 
lointain rapport avec l’art », le Mi- 
nistre de lInstruction Publique, 
M. Moureaux, a exposé sa position 
qui est très sage : 

« On court certains risques, évi- 
demment, en présence de novateurs 
de l’art. Notre refus de les courir a 
eu hélas! pour conséquences, la na- 
vrante pauvreté de nos musées en 
œuvres représentatives de 1860 à nos 
jours. (Applaudissements sur de nom- 
breux bancs). Nous ne possédons ni 
un Manet, ni un Renoir, ni un Mo- 
net, ni un Sisley, ni un Pissarro, ni 
Cézanne, ni un Toulouse-Lautrec, ni 
un Matisse, ni un Dufy. En 1936, nous 
avons refusé un tableau de Chagall 
présenté 4 Bruxelles pour la somme 
de 17 000 fr. Il est actuellement dans 
une collection privée et assuré pour 
quatre millions. ; 

Les œuvres paraissent surtout au- 
dacieuses lorsqu'elles naissent. Mais 
l'Etat est souvent en retard sur la 
sagesse et sur l’audace. Il est regret- 
table que plusieurs chefs-d’ceuvre des 
musées américains proviennent d’an- 
ciennes collections belges. Il existe 
deux possibilités de pratiquer une po- 
litique des beaux-arts. La première 
consiste à prendre des risques et la 
seconde, à attendre que les œuvres 
soient consacrées par le temps. Cette 
dernière politique, nous sommes inca- 
pables financièrement de la pratiquer. 
Nous n’aurons plus rien si nous refu- 
sons de prendre certains risques. » 

Cette position importante n’a cepen- 
dant été relevée en France que par 
VObservateur (19 mai). 

fa) 


Sur la Grand’Place de Bruxelles, 
a lieu un spectacle Son et Lumière 
(Hetvolk, 28 avril). é 

fe) 


CANADA 


A l'occasion de son centenaire, le 
Musée des Beaux-Arts de Montréal 
annonce qu'il renonce, à partir du 
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1°” mai, au droit d'entrée de 25 c. 
qu'on faisait payer aux visiteurs qua- 
tre jours par semaine. 

fo) 


L'extension division de la Natio- 
nal Gallery du Canada est logée a 
Ottawa, dans le Musée. Ce dépar- 
tement, dirigé par M. Richard B. 
Simmins, sert a préparer et a faire 
circuler des expositions. Il en a réa- 
lisé 227 en 1959 (l'art d'Afrique, les 
Petits Maîtres hollandais, portraits 
canadiens, peintres naifs de l'ouest 
du Canada, etc.); il organise aussi 
des tournées de conférences. 


O 


L'Art Gallery de Toronto publie 
(1959, 95 p. in-8°, ill.) un album de 
reproductions d'œuvres choisies de 
ses collections. Les reproductions sont 
accompagnées de notes sur les dimen- 
sions et le mode d'entrée au Musée 
de ces œuvres. On trouve d’abord 
toutes les écoles anciennes, puis le 
xx° siècle, uniquement canadien. L/al- 
bum est bon, les reproductions sont 
belles, et la mise en page heureuse. 


fo) 
Au Royal Ontario Museum de 
Toronto, trois portraits de chefs 


indiens assurés 4.000 dollars chacun, 
ont été volés. Ce sont des œuvres 
peintes au x1x° siècle par Paul Kave, 
et qui sont considérées comme inesti- 
mables en raison de leur intérêt his- 
torique (Paul Kave les a rapportés, 
avec 500 œuvres, d'un voyage dans 
l'Ouest fait en 1846). Les grands 
cadres ont été enlevés aussi avec les 
tableaux, ce qui étonne, car il y a 
des patrouilles constantes de gardiens. 
fo) 


DANEMARK 


La Ny Carlsberg Glyptothek de 
Copenhague a enregistré en 1958 
prés de cent mille entrées; elle a 
organisé deux cycles de conférences 
‘sur la peinture vénitienne (par le 
Dr Vagn Poulsen, directeur) et sur 
l’art d'Asie Mineure (par le profes- 
seur Mogens Kustrup), et a publié 
trois volumes dont une nouvelle édi- 
tion du guide des collections dont 
nous avons déja parlé. 

fo) 
EGYPTE 


Nous avions indiqué l'an dernier 
que le professeur Selim Hassan, 
Conservateur du Musée du Caire, 
rappelé à l’activité depuis l’an der- 
ayant constaté de nombreux 


nier, 
manques, avait décidé de faire un 


inventaire complet du Musée. Cet 
inventaire fait apparaître que 23.000 
pièces ont disparu. Mais, dans le 
sous-sol, à en croire le New York 
Herald Tribune, en poursuivant un 
chien qui s'était installé dans un 
coffre, on a découvert des œuvres 
extrêmement importantes et belles 
renfermées dans 500 caisses, dont un 
quart seulement a pu être examiné. 

Dans un rapport au ministre de la 
Culture, M. Hassan, pour éviter de 
nouveaux vols, voudrait donner aux 
membres de l’administration du Musée 
des responsabilités personnelles. 

(e) 


ESPAGNE 


José Camon Aznar: El Museo del 
Prado, éd. « Villages et Paysages >, 
180 p., avec illustrations. — Brève 
étude des écoles et des peintres les 
plus remarquables du Musée du 
Prado. Ouvrage comportant quatre 
versions en espagnol, français, anglais 
et allemand. 

Oo 

Au Prado, M. Sanchez Canton, 
son éminent directeur, achève de réa- 
liser un vaste programme de moder- 
nisation et d'expansion qui coûtera 
environ 500.000 dollars. Quinze nou- 
velles salles ont été ouvertes depuis 
1956 dans deux pavillons ajoutés à 
la partie postérieure du Musée, dont 
quatre pour les Goya, une pour Véro- 
nèse; une pour Greco, Tintoret et 
Bassan ; une pour les Ménines de Ve- 
lasquez et trois pour Rubens; trois 
autres salles plus une salle de confé- 
rences ont été terminées en 1957 en 
sous-sol. Le sol, autrefois constitué 
par un plancher de bois, est mainte- 
nant couvert d’un marbre noir qui a 
coûté 320.000 dollars et qui est à 
lépreuve du feu. M. Sanchez Cantén 
est l’instigateur de l’achat de 18 ta- 
bleaux anglais et de 20 hollandais. 

fo) 


Le Musée romantique de Madrid 
a été rouvert aprés une nouvelle ins- 
tallation due a la Directrice, Mme 
Marina Elena Gômez Moreno. 

fo) 

Le Ministére du Logement va re- 
construire à Tolède une église moza- 
rabe du x1v° siècle. 

o 


ETATS-UNIS 


M. Dietrich Von Bothmer, Conser- 
vateur en Chef des Antiquités au 
Metropolitan Museum de New 
York, a parlé, le 10 mai, à l'Ecole du 


Louvre, des nouvelles acquisitions 
de son Département. Après avoir pre- 
cisé les circonstances de la forma- 
tion de cette section, il a présenté un 
ensemble d'objets des plus remarqua- 
bles, qu’il s'agisse d’un bélier d’argile 
de style mycénien tardif, ou de pla- 
quettes de bronze revêtues d'un rare 
décor gravé (vii° siècle avant Jes) 
dont l’une reproduit le combat de Bel- 
lérophon contre la Chimère, et l’au- 
tre une scène de rapt que M. Von 
Bothmer identifie comme l'enlèvement 
de Thétys. 

Parmi les vases, un kyathos illustre 
le duel d'Achille et de Memnon, 
assistés respectivement de Thétys et 
d'Eos (détail original, deux protomes 
de panthères sont adossés à chaque 
anse). Une amphore à col, trouvée en 
Sicile, représente sur une face Dyoni- 
sos et Ariane entourés de trois per- 
sonnages en qui M. Von Bothmer 
voit des acteurs, et sur l’autre Héra- 
clès luttant contre Achéloos, sous la 
forme d’un taureau. Un vase laconien, 
une cenochoé avec l'image d’une 
femme richement vêtue couronnée de 
myrte (Aphrodite) et accompagnée 
dun homme appuyé sur un bâton 
(Héphaïstos) ; une amphore décorée de 
l’apothéose d’Héracleés. 

Parmi les bronzes, il a signalé deux 
anses (fragments de vase) décorées 
de palmettes et de deux figures de 
satyres témoignant d’un réalisme plein 
d'humour, et un élégant pied de mi- 
roir formé d’un génie ailé. La pièce 
la plus originale est, sans conteste, 
un masque de Silène (hellénistique) 
d'une somptuosité baroque. 

Les plus singuliers des bijoux ré- 
cemment acquis sont deux bracelets 
dor, d'époque hellénistique, d’une 
forme inusitée : spirale en forme de 
serpent, qui se termine par une figure 
de triton (ou de naïade) portant cha- 
cune un minuscule Eros. 

Citons également deux sculptures 
attiques : tête d’Hermés (troisième 
quart du v° siècle) et stèle funéraire 
(première moitié du iv‘); une tête 
(marbre) de syle archaisant (trouvée 
à Suez et donnée à Ferdinand de Les- 
seps), dont un détail de la coiffure 
permet de reconnaitre que l’ceuvre a 
été exécutée d’aprés un bronze; enfin, 
un trés beau buste d’Amazone (Rome, 
11° siècle) par lequel il convenait tout 
spécialement à M. Von Bothmer, au- 
teur d’un ouvrage sur « Les Amazo- 
nes dans l'art grec à l’époque archai- 
que», de terminer cette très inté- 
ressante présentation. 


S. Loupe. 


De magnifiques salles assyriennes 
sont installées au Metropolitan 
Museum (voir le Bulletin du Musée 
pour avril). M. James J. Rorimer, 
à qui on doit cette réalisation somp- 
tueuse avec l'aide de M. Charles 
Wilkinson, a ajouté aux reliefs et 
aux statues donnés autrefois par 
J. Pierpont Morgan et par John D. 
Rockfeller Jr., des pièces venant des 
fouilles récentes (une stèle du 3° mil- 
lénaire, un Gudea assis, un roi Sumé- 
rien apportant du mortier), des objets 
dart qui souvent n’ont pas encore été 
exposés, d’autres qui ont été prétés au 
Musée. L’ensemble est remarquable et 
fait une impression superbe. 

Le problème de placement des ob- 
jets de différentes grandeurs est 
ingénieusement résolu, comme l’expli- 
que le New York Times du 24 avril 
(voir aussi sur cette installation le 
New York Herald Tribune de la 
même date), en traitant une pièce 
comme une sorte de cour et en met- 
tant des statues colossales de tau- 
reaux ailés à l'entrée d’une seconde 
qui devient une sorte de trésor. 
L'éclairage est en partie fluorescent, 
en partie incandescent. 

fe) 


Un Institut du Costume sera cons- 
truit pour le Metropolitan Museum 
par l'architecte Edward D. Stone 
avec des galeries d'exposition, des 
salles pour les dessinateurs, et une 
salle d'étude pour !2s tissus. Cette 
construction coûtera 1.500.000 dollars, 
dont plus de la moitié a déjà été 
versée par les industries de la mode. 

fe) 

Au Metropolitan Museum, le 
grand salon venant de l'hôtel de 
Tessé, à Paris (1, quai Voltaire), a 
été éclairé de nouveau et repeint en 
blanc mat comme à l’origine. C’est 
l’occasion pour M. Jack R. McGre- 
gor de l’étudier dans le Bulletin du 
Musée (mars). Ce salon de boiseries 
a été donné au Musée par Mrs. Her- 
bert N. Straus en 1942; M. McGre- 
gor montre cet ensemble magnifique, 
si rare, intact, caractéristique du style 
Louis XVI; il le date des environs 
de 1772. = 

Le salon a pu étre meublé récem- 
ment de chaises de Louis Delanois 
(1730-1791), d’un sopha de Sulpice 
Brizard (1735- aprés 1798); les étof- 
fes et plusieurs autres meubles sont 
donnés ou prêtés par M. et 
Mrs. Wrightsman. 

fo) 


Le Metropolitan Museum a dé- 


cidé d'exposer en permanence au 
premier étage le très bel ensemble 
de meubles et œuvres d'art décoratif 
français du xvirr° siècle, que lui a 
donnés en 1958 la Kress Foundation 
dont 17 meubles décorés de plaques 
de porcelaine, et 55 porcelaines de 
Sèvres de la Collection Hillington. 
O - 

Le Musée Guggenheim de New 
York reste ouvert une fois par se- 
maine jusqu’a 9 heures au lieu de 6, 
a titre d’expérience, car une enquéte 
a montré que 76% des habitants de 
N. Y. et 62% de ceux qui habitent 
en dehors de la ville désiraient visiter 
ce Musée le soir. La méme enquéte 
montre que 38 % des visiteurs vien- 
nent pour voir, non les œuvres expo- 
sées, mais le monument. Les visiteurs 
les plus nombreux sont des jeunes 
femmes de 21 à 24 ans, dont le mari 
est dans les affaires. Un visiteur sur 
trois a été favorablement impres- 
sionné par l’art moderne, mais un 
nombre appréciable des personnes in- 
terviewées ont dit qu’ils ne le compre- 
naient pas. L'œuvre qui a le plus de 
succès est l’horloger de Cézanne. 


© 


Le Jewish Museum de New 
York a reçu en don un mur d’une 
synagogue du xvr° siècle provenant 
d’'Ispahan. Ce mur, de 8 pieds de 
haut, datant du xvi° siècle, est entiè- 
rement orné de faience avec décor 
floral et inscriptions judaiques. 

Le mur est offert par onze per- 
sonnes dont Lucy et Henry Moses, 
Adele et Harry G. Friedman. 


© 


Un article de la New York Herald 
Tribune (17 maÿ- écrit par 
Mrs. Emily Genauer, montre les pro- 
longements de l’histoire du Museum 
of Modern Art et du Whitney 
Museum; l’auteur annonce que les 
directeurs de ces Musées ont fait 
des visites à des galeries dont ils 
n'avaient jamais franchi la porte 
jusqu'ici; «les deux plus importants 
Musées d'Amérique ont été enfin 
persuadés de réexaminer leur con- 
duite, leur fonction, leur responsa- 
bilité >». Le directeur du Whitney 
Museum remercie même les artistes 
protestataires pour leurs <« critiques 
amicales “et constructives », il admet 
que ces critiques l’ont fait réfléchir. 
Mrs. Genauer souligne ensuite le rôle 
néfaste des critiques d'art dont la 
responsabilité est considérable. Elle 
fait remarquer qu'ils feraient bien 


« de connaître ce dont ils parlent, ou, 
s'ils ne le font pas, ils devraient au 
moins reconnaître les faits»: elle 
pense à susciter une pétition deman- 
dant que les critiques aient un cer- 
tain bagage («some background »), 
et que les marchands d’art ne les 
autorisent plus à écrire pour les cata- 
logues d'expositions tant d’ « insolent 
and errant nonsense ». 
(e) 

L'Université d’Arizona a recu 
de la Kress Foundation un groupe de 
peintures de Fernando Gallego com- 
prenant les 26 panneaux du retable 
de la cathédrale de Ciudad Rodrigo. 

O 


L’Auckland Art Gallery a acheté 
en 1959 un paysage de mer de Guil- 
laumin. 

o 

Un masque de Guinée a été volé 
le 18 mars au Baltimore Museum 
of Art. 

[e) 

Le Musée de Boston a acheté ré- 
cemment pour le William Francis 
Warden Fund un dessin de Degas, 
le Violoniste (vers 1879). M. Peter 
A. Wick l’étudie dans le Bulletin du 
Musée (1959, n° 310). 

eo) 

La Bradford Art Gallery a 
acheté un double portrait peint par 
Reynolds moyennant 5.200 livres 
(40 % ont été procurés par le Victo- 
ria and Albert Museum). Le tableau 
représente John, 2° earl of Egmont 
et sa seconde femme sur les terres 
de leur chateau, Enmore Castle, 
Somerset (exécuté vers 1756). Le 
tableau, resté longtemps dans la fa- 
mille du modèle, était passé en Amé- 
rique dans la collection Marshall 
Field. 

O 

J/Art Institute de Chicago a 
acquis sur les fonds de la Clarence 
Buckhingham Collection une épreuve 
du deuxiéme état de la lithographie 
des Courses de Manet. 

O 

Le numéro de février de l'Art 
Institute of Chicago Quarterly est 
consacré aux récentes acquisitions et 
aux dons qui ont enrichi le Musée: 
un portrait par Copley et un par 
Smibert, un Bonnard, un Vuillard, 
une nature morte de Braque, un des- 
sin de Tiepolo (la Mort de Sénèque), 
des objets d'art japonais, un coffret 
de l’époque Stuart recouvert de bro- 
derie (1668) avec panneaux historiés, 
un canapé français (vers 1740). 


Il 


Mrs. Dorothy G. Shepherd pré- 
sente un vase acheté par le Musée 
de Cleveland. Il a été découvert 
récemment en Iran sur le site de 
Nishapur, où l'exploration entreprise 
en 1940 par le Metropolitan Museum 
et interrompue par la guerre a été 
reprise par des fouilleurs «of quite 
a different sort ». Le vase représen- 
tant des bacchantes est, selon elle, du 
x° siècle, et est le reflet d’une école 
de peinture extrêmement intéressante 
à laquelle appartiennent les fresques 
récemment retrouvées par les Russes 
à Pyandzhihent, près Samarkand 
(Bulletin of the Cleveland Museum 
of Art, mars). 

fo) 

Le Print Club de Cleveland, 
fondé en 1919, a fait l’année der- 
niére des dons importants au Musée 
(voir les Bulletin du Musée pour 
février et mars). 

o 

En 1959, le Detroit Museum of 
Art a reçu des dons de la valeur de 
2.956.627 dollars (dont les présents 
de la Ford Foundation) contre 
1.102.000 en 1952. 

© 

Le Kresge Art Center de la 
Michigan State University, à East 
Lansing, commence une collection; 
il a déjà, grâce à son fonds de déve- 
loppement, acquis une Vision de saint 
François par Zurbaran. 

fo) 

Le Mariage mystique de sainte 
Catherine, de Jacopo Bassano (coll. 
duc de Westminster), acheté par le 
Wadsworth Atheneum d’Hartford 
est exposé depuis le 8 avril. 

fe) 

Le Fogg Art Museum a recu, en 
mars, 11 peintures hollandaises du 
xvII° siècle en prêt de longue durée 
de M. James P. Warburg et de sa 
sœur. La collection comprend des 
œuvres de Rembrandt, Terborch, S. 
Van Ruysdael, Van Goyen. 

Le] 

Un tableau de Degas, la Petite 
Anglaise, a été donné récemment par 
M. Alexander M. Lewyt au Los 
Angeles County Museum. Il fait 
partie d’une exposition qui, actuel- 
lement, montre les récentes acquisi- 
tions d'œuvres du xrx° siècle. 

ce) 

Une vente de 50 œuvres d’art 
offertes par des collectionneurs, des 
artistes et des marchands a eu lieu 
le 27 avril au Los Angeles County 
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Museum. C’était la première vente 
télévisée; les ceuvres ont été vues 
sur un écran de grand format; la 
vente a eu lieu au profit du fonds du 
30° anniversaire du Museum of Mo- 
dern Art. 
O 

Le 22 mars a été inaugurée, en 
présence d’une brillante assistance, la 
nouvelle aile du Los Angeles Coun- 
ty Museum comprenant une salle 
de concerts et une galerie pour les 
tableaux du x1x° siècle. L’aile porte 
le nom du Dr Jean Delacour, direc- 
teur du Musée depuis 1952. Cette 
cérémonie concorde avec le 50° anni- 
versaire du Musée (créé le 19 mars 
1910, et ouvert le 6 novembre 1913). 
L’aile nouvelle est la première cons- 
truction ajoutée depuis cette date. 


O 


Mr. et Mrs. Bart Lytton donnent 
500.000 dollars pour augmenter encore 
le Los Angeles County Museum of 
Art; une aile, élevée aux frais de 
M. Howard F. Ahmanson, qui a 
donné 22 millions de dollars, portera 
son nom. L,autre, destinée aux expo- 
sitions temporaires, portera celui de 
M. Lytton. L'architecte sera M. Wil- 
liam L. Pereira. 


O 


La Currier Gallery of Art de 
Manchester (New Hampshire) a 
acquis une peinture de G.B. Tiepolo, 
un modello pour le plafond peint par 
l'artiste, en 1761, au palais Canossa 
de Vérone; représentant le Triomphe 
d'Hercule, il a été acheté autrefois 
par le baron von Stumm en Espagne, 
et a été acquis par le Musée chez la 
baronne de Becker (voir le Bulletin 


du Musée pour mars). 
fe) 

Le Milwaukee Art Center a 
recu un pastel de John Marin, artiste 
américain (1872-1953) représentant 
une scène de rue et intitulé : « Carne- 
val 2 »; c'est un don de M. et Mrs. 
Lawrence Fleischman, de Detroit. 

fo) 

Le Minneapolis Institute of Art 
a acheté une tapisserie d’après Pous- 
sin, Apollon et Marsyas, tissée dans 
les ateliers du cardinal Barberini, à 
Rome (1636-1644). 

fo) 

Une Comité réunit des fonds pour 
la restauration de la ville d’Old 
Salem, fondée en 1766. La restaura- 
tion a commencé en 1950, et voudrait 
restituer la ville telle qu'elle était 
dans le premier quart du xrx° siècle. 


M. William A. Whitaker, mort en 
février, a légué à l'Université de 
North Carolina (Raleigh) une 
somme de 1.7500.000 dollars qui sera 
utilisée pour la bibliothèque, les 
beaux-arts, et les bourses d’études. 

te) 

Le North Carolina Museum de 
Raleigh (M. Benjamin F. William, 
conservateur) tient a jour un index 
des œuvres et objets d’art possédés 
par les habitants de cette province. 

fe) 

Le Virginia Museum de Rich- 
mond a recu un don important de 
Mrs. James H. Parsons. Ce don sera 
consacré a la construction d’une gale- 
rie d’art égyptien. Mrs. Parsons avait 
remarqué combien le Musée était 
riche en art égyptien et combien l’es- 
pace manquait pour le montrer; elle 
a fait en sorte que cette galerie soit 
terminée J’an prochain pour le 25° 
anniversaire du Musée. 

fo) 


Le City Art Museum de Saint 
Louis a réuni 250.000 dollars pour 
constituer un fonds destiné aux cons- 
tructions (M.J. Lionberger Davis a 
donné a lui seul 50.000 dollars). Il 
s’agit de construire une salie d’expo- 
sition. 

[e) 

M. et Mrs. Sydney M. Shoenberg 
ont offert au City Art Museum de 
Saint Louis (Poster of events, avril) 
une nature morte du douanier Rous- 
seau, un Vase de fleurs. 


O 


Le Musée de Springfield (Bulle- 
tin, février-mars) a reçu des dons et 
des. prêts de longue durée d’une 
grande importance: un don anonyme 
de porcelaines et poteries du 
XIx* siècle, ainsi que des vases chi- 
nois, des estampes d’artistes améri- 
cains contemporains, et un trés beau 
canapé anglais des environs de 1730 
donné par Mr. et Mrs. Jerome C. 
Neuhoff. 

fe) 

Le 15 octobre sera inauguré le 
nouveau Musée bati pour le Mun- 
son - William - Proctor Institute. 
Bati par M. Philip Johnson, il a 
coûté 3 millions de dollars. L’expo- 
sition inaugurale comprendra des 
œuvres remarquables, choisies exprès 
dans des musées qui ne sont pas les 
plus grands du pays, et qui n’ont pas 
encore attiré sutfisamment l’atten- 
tion. C’est une initiative très intéres- 
sante due au directeur, M. Richard 


B.K. Me Lanathan. On y verra aussi 
un certain nombre des 200 tableaux 
légués en 1956 au Musée par 
M. Edward W. Root, qui a conseillé 
au Musée de s'orienter vers une col- 
lection de maîtres américains et de 
ceux de maîtres européens qui ont 
exercé sur eux une influence. 
fe) 

A propos de l’acquisition du Mise- 
rere, de Rouault, par le Musée de 
Worcester, le News Bulletin de 
mars étudie cette suite célèbre (arti- 
cle de A. M.). 


O 


En octobre 1958, le Musée de 
Worcester a acquis deux portraits 
peints par John Smibert: celui de 
Henry Ferne (1727) et celui de sa 
femme (1724). Ils sont étudiés dans 
le Worcester Art Museum Annual, 
(VII, 1959) par Mme Louisa Dresser 
en raison d’un fait curieux: quoique 
resté en Angleterre de 1724 a 1758, 
le portrait de Mrs. Ferne est extré- 
mement proche, pour le costume et 
l'attitude (plus que pour les traits), 
d'un portrait américain représentant 
Mrs. Johannes Schuyler et son mari, 
peints avant 1747. Mme Dresser 
suggère avec vraisemblance une gra- 
vure comme modèle pour les deux 
œuvres. 

fo) 

Un article trés intéressant a été 
publié par Ada Louise Huxtable dans 
le New York Times du 8 mai : What 
should a Museum be? L'auteur mon- 
tre que les problèmes que peuvent se 
poser les architectes sont différents de 
ceux d'autrefois. Autrefois, les salles 
de musées devaient être vastes et 
claires, aujourd’hui, les vastes galeries 
permanentes sont remplacées par des 
salles d'exposition qui changent sou- 
vent, et elles comportent non des 
murs, mais des bâtis de formes diver- 
ses. Les architectes actuels ne s’inté- 
ressent pas plus au contenu des Mu- 
sées que leurs prédécesseurs du 
x1x° siècle : Wright a tout sacrifié au 
plaisir de bâtir une spirale, à Caracas, 
Niemeyer à celui d'élever une pyra- 
mide, les musées Le Corbusier (To- 
kyo et Ahmedabad) sont appelés par 
l'architecte américain Drexler « des 
expositions de colonnes ». L'auteur 
cite encore d’autres exemples aussi 
wiquiétants. 

Dans le méme esprit (Sele Arte, de 
aars-avril), M. Ragghianti, analysant 
le musée Guggenheim, l’approuve en 
tant que monument, mais non en tant 


qu’endroit destiné a exposer des 


œuvres dart. Il raconte que Wright 
«quand il vit les œuvres que son 
Musée aurait di contenir, fut pris de 
furie, simplement »; une autre fois, 
selon un témoin oculaire, comme on 
lui présentait des œuvres « infor- 
melles » déjà placées, « sans parler, il 
dirigea le baton qu'il portait toujours, 
et avec un geste furieux il l’enfonca 
dans la toile qu’il n’aimait pas, puis il 
tourna les talons. » 

fo) 


Le Print Council, organe de liai- 
son entre les conservateurs de Cabi- 
nets d’Estampes aux Etats-Unis, con- 
tinue son activité. L'année dernière 
il avait attiré l’attention sur la diffé- 
rence entre une estampe et une repro- 
duction, et des pancartes à ce sujet 
avaient été affichées dans les musées. 
Cette année, il a reçu 180 réponses 
à une enquête sur les collections 
publiques d’estampes des U.S.A.; il 
en ressort que sur les 180 musées 
ou instituts conservant des estampes, 
deux seulement ont autour de 200.000 
épreuves (Boston, Metropolitan); les 
autres conservent soit des œuvres 
anciennes, soit des œuvres modernes, 
soit des œuvres américaines. 

Du 1° septembre au 31 décembre 
dernier, 220 expositions ont été con- 
sacrées à l’estampe dans 143 musées 
(93, soit plus des deux tiers, sur 
Vestampe contemporaine ou les œu- 
vres d'un artiste généralement amé- 
ricain et contemporain, le reste sur 
certains sujets ou sur ‘des artistes 
anciens; plusieurs collections circu- 
lent, l’une grâce au Print Council, 
d'autres grace à l’American Federa- 
tion of Arts, ou à la Smithsonian 
Travel Exhibition). 


© = 


GRANDE-BRETAGNE 


Le British Museum était très dé- 
favorisé par rapport aux grandes ins- 
titutions similaires. Les terribles 
dommages qu'il a subis pendant la 
guerre ne sont pas encore réparés; 
bien des œuvres ne peuvent être pré- 
sentées, sa salle de travail ferme à 
5 heures du soir au lieu de 10 heures, 
comme on le souhaite, le catalogue 
des manuscrits est de trente ans en 
retard. 

Aussi apprend-on avec plaisir que 
le crédit du British Museum va étre 
doublé, que 50 postes scientifiques 
nouveaux vont y étre créés et que la 
Bibliothéque fermera a 6 h. 30. Rele- 
vons le chiffre considérable de 
50 postes nouveaux, et souhaitons-en 


autant pour la Bibliothèque Natio- 
vale et le Louvre. 
fe) 

La reine d'Angleterre consacrera 
une partie de l’ancienne chapelle pri- 
vée de Buckhingham Palace qui 
va étre restaurée aprés avoir été 
sérieusement touchée par les bombes 
ailemandes, a la création d’un musée 
où seront exposées par roulement les 
œuvres d'art de la collection royale. 
On annonce que les travaux d’ins- 
tallation seront terminés dans un an. 
Sir Anthony Blunt et son assistant 
M. Oliver Miller vont choisir bientôt 
les œuvres à exposer probablement 
parmi les toiles et les dessins du pa- 
lais même de Windsor et d’Hampton 
Court. L’Evening Standard annonce 
que ce sera «the most fascinating 
show in Europe ». Les droits d’entrée 
serviront a l'entretien et a des 
« charities connected with the arts ». 


° 


Une controverse oppose un des 
membres de la Royal Academy a 
ses Collégues. Ceux-ci ont refusé 
pour l'exposition d'été de l’Académie 
un portrait de la princesse Margaret 
peint par M. Ruskin Spear, lui- 
même académicien, parce que «ce 
n’est pas un portrait, mais une pein- 
ture où la figure centrale est la prin- 
cesse, et ou elle est a peine recon- 
naissable ». M. Spear proteste, disant 
qu'il s’est aidé d’ «a batch of Press 
Photographs » pour peindre, que son 
portrait est plus reconnaissable que 
celui exécuté par Sir Jacob Epstein, 
et quenfin il a lintention de l’en- 
voyer a la princesse pour savoir ce 
qu’elle en pense. 

o 


Les amis américains de la Tate 
Gallery vont aider le Musée à réu- 
nir une collection d’art des Etats- 
Unis, soit un ensemble de 50 sculptu- 
res ou tableaux représentatifs du 
xtx® siècle à nos jours. 

3 fo) 

Le Bowes Museum, a Barnard 
Castle, a rouvert le 1°* mars, après 
une fermeture de quatre mois. Pen- 
dant ce temps, des travaux y ont été 
faits, et l’électricité y a été installée. 
Dans trois mois on y rouvrira six 
salles consacrées à l’art français du 
XVIII" siècle. 

fo) 


Un nouveau musée, le plus grand 
créé depuis la guerre en Angleterre, 
vient d’être ouvert à Coventry: 
l'Herbert Art Gallery and Mu- 
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seum. Il a pu être réalisé grâce à 
la veuve de Sir Alfred Herbert qui 
a donné 250.000 livres sur les 475.000 
nécessaires. 

Le monument qui, selon la presse 
anglaise, «fait peu de concessions 
aux styles traditionnels », a son rez- 
de-chaussée en verre, et le premier 
étage éclairé par le haut. 

L'exposition inaugurale est en par- 
tie constituée par des œuvres prêtées 
par des villes liées par l'amitié à 
Coventry: Toronto a prêté un Pous- 
sin, Dresde la Saskia à la fleur rouge 
de Rembrandt, Belgrade un Pissarro, 
Dublin des Tiepolo, Goya, Bassan; 
Prague un Cavazzola. 

Le crédit d'acquisition ne s'élève 
qu'à 2.000 livres par an, ce qui con- 
damne le musée à n’acheter que des 
œuvres d'intérêt local. 


O 


La Walker Art Gallery de 
Liverpool a offert 50.000 livres pour 
la Sainte Famille de Rubens; le Gou- 
vernement en paiera la moitié afin 
que l’œuvre reste en Angleterre. Il 
y a la un précédent d’aide aux gale- 
ries provinciales pour leur permettre 


d acquérir des ceuvres importantes 
qui a été noté avec satisfaction par 
la Museum Association. Cependant, 
il n'est pas certain que Liverpool 
puisse avoir le tableau, car l'offre n'a 
été acceptée ni refusée par le proprié- 
taire: et les musées de Kansas City, 
de Manchester et de Southampton ont 
fait aussi des offres. 

fo) 


Le Musée de Southampton avait 
été gravement endommagé par la 
guerre. Il vient d’être rouvert avec 
une exposition de tableaux venus du 
Bowes Museum. Le Telegraph 
(7 mars) constate que le Musée a 
pu faire récemment quelques achats 
sur les fonds Chipperfield et Smith, 
mais que la Southampton Corpor- 
ation ne lui a accordé aucun crédit. 


[e) 


Lord Dundee, ministre sans porte- 
feuille, à propos des crédits d’acqui- 
sitions demandés pour les Musées 
anglais, a cité devant la Chambre 
des Lords, en avril, les listes suivan- 
tes d'œuvres exposées, en réserve ou 
dans les collections d’étude: 


ee COLL. | 
EXPOSÉ | réservE | D'ÉTUDE | PRÊTÉ 
qe Te % | _% 
INationalmGallenys S26. c<-as o 52,5 — 30 17,5 
National Portrait Gallery ...... 315 — 66 2 
hates Gale RER en 26,5 — 60 135 
National Gallery of Scotland ... 33,5 10 51 5,5 
Scattish National Portrait Gallery 42,0 = | 55 3 
ITALIE effet, elle ouvre ses portes a l’art 


M. Robert Engass présente (Com- 
mentari, oct-déc. 59) l’Allégorie de la 
Musique, de Lanfranco, qui a été 
achetée pour la Galleria Nazionale 
d’Arte Antica de Rome. Elle a été 
acquise derniérement dans la collec- 
tion Barberini ot se trouvait égale- 
ment la harpe qui est représentée par 
le peintre. 

fo) 

Les Musées du Vatican ont ou- 
vert, sans inauguration officielle, le 
16 mai, une section d’Art Moderne et 
Contemporain (deux salles) où figu- 
rent des œuvres à sujet non religieux 
d'artistes français (Rodin, Rouault, 
Utrillo, Villon, Zadkine), et italiens 
(Carra, de Chirico, de Pisi, Fabbri, 
Fazzini, Greco, Mancini, Manzu, 
Morandi, Viani). 

L'initiative prise par la Pinacothè- 
que Vaticane est extrêmement inté- 
ressante; pour la première fois, en 
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moderne. 
fe) 

l'Université de Pise a reçu en 
1958 la collection de Sebastiano Tim- 
panaro. Ce don, dû à la générosité de 
la veuve et du fils du collectionneur, 
se compose de 600 gravures contem- 
poraines, réunies depuis vingt ans, 
ainsi que d’estampes du xix° siècle 
et de cuivres originaux. Un catalo- 
gue de ce Cabinet d’estampes est 
publié dans la Raccolta Pisana (1959) 
par Maria Severini. 

L'Institut d'Histoire de l'Art de 
l'Université étendra cette collection 
grace à la collaboration d'organismes 
importants (Société Olivetti, Rotary 
Club, Cassa di Risparmio). 

fe) 


La direction du Palais Ducal, à 
Venise, annonce qu’en 1959 des tra- 
vaux de consolidation et de restaura- 
tion ont été accomplis; en octobre a 


été rouvert l'appartement ducal après 
une longue période de restauration; 
un projet d’ascenseur a été élaboré, 
les tarifs d'entrée des groupes ont été 


réduits. 566.430 visiteurs payants ct 
39.000 non payants ont visité le 
Palais, contre 524.972 l’an dernier. 

fe) 


Le Ministère de l’Instruction Pu- 
blique d'Italie a confié à Mme Maria 
Vittoria Brugnoli la rédaction d’un 
travail illustré qui vient de paraitre : 
Ragguaglio delle arti, Incremento del 
patrimonio artistico italiano, t. I, 
1954-1958 (éd. Editalia, Rome). 

On y voit d’abord les résultats des 
fouilles (p. 14 a 62), avec photogra- 
phies des ensembles, ainsi que des 
ceuvres sculptées et peintes. Puis vien- 
nent des sculptures retrouvées, des 
peintures restaurées en grand nombre, 
la restauration de palais, d’églises, 
dédifices antiques. 

Les pages 143 a 190 nous montrent 
les nouvelles installations des salles 
de musées, souvent audacieuses. Les 
pages 191 4 236 sont consacrées aux 
cons et acquisitions que nous avons 
presque tous annoncés dans la Chro- 
nique. 

Le travail est très utile, bien illus- 
tré, en noir et en couleurs, avec des 
notices. Il permettra de rendre hom- 
mage à l'immense effort fait actuel- 
lement en Italie pour la Muséolo- 
gie, et fera connaître nombre d’ceu- 
vres qui n'ont pas encore été photo- 
graphiées. 

fe) 

J.-M. Delettrez. Italie du Nord, 
les guides Arthaud, 1960, in-12, 
472 p., illustré. 

L'auteur a déjà donné un guide de 
Toscane-Ombrie, dont nous avons 
rendu compte l'an dernier. Celui-ci 
est conçu de la même façon: des ren- 
seignements topographiques, histori- 
ques et pratiques par l’auteur, ainsi 
que Vindication d’un choix d'œuvres 
à voir. Puis, des appréciations par 
divers auteurs, généralement contem. 
porains, sur les œuvres et les artistes. 
Le livre est bon et utile; il rendra 
service non seulement aux touristes 
mais aux jeunes historiens d’art qui, 
grâce à la table, y trouveront des 
appréciations et deanitions autorisées 
sur les maitres de Lombardie et de 
Venise. 

O 
JAPON 


Le Japon publie le Catalogue illus. 
tré des œuvres d'art considérées 
comme trésors nationaux. Nous en 


connaissons seulement la 5° série 
(National Treasures of Japan, 
series V, Catalogue of Art objects 
registered as National Treasures for 
the years of Cultural Properties of 
Japan, in-8°, 98 p.). Il s’agit de pein- 
tures, sculptures, objets d’art, manu- 
scrits, intérieurs. 


POLOGNE 

Le Musée National de Varsovie 
s'est intéressé ces dernières années 
à ses collections d’estampes et de des- 
sins dont il a compris non seulement 
l'intérêt artistique mais l’utilité péda- 
gogique. Aussi trouve-t-on dans le 
tome III de ses études (Rocsnik 


Museum Narodowego W Warszavie, 
1958), plusieurs articles sur le cabi- 
net des estampes, sur les problémes 
de montage, de l'exposition, de la 
présentation ainsi que sur les dessins 
de Rembrandt et les dessins romanti- 
ques allemands en Pologne. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Mrs. Nate B. Spingold a prêté 
plus de cinquante tableaux de la col- 
lection réunie par elle et son mari, 
au Metropolitan Museum qui les a 
exposés en méme temps que d’autres 
donnés par les mémes personnes au 
Musée. L/exposition comprend des 
tableaux de la Renaissance, du 
xvIrI° siècle, des œuvres modernes 
américaines, mais surtout des toiles 
impressionnistes. On y voit notam- 
ment un portrait de Mme Monet en 
bleu, la Promenade de Renoir, six 
Pissarro, un double portrait de Vuil- 
lard, des œuvres de Cézanne et de 
Lautrec. La collection a été réunie 
en vingt ans, et M. Theodore Rous- 
seau Jr a insisté justement sur l'ins- 
tinct et le goût qui a présidé à sa 
formation. 

fo) 


Mrs Timken, qui vivait seule, de- 
puis la mort de son mari, dans un 
appartement encombré de boites de 
conserves vides, est morte récemment 
Elle a légué sa belle collection de 
tableaux a la National Gallery et au 
Metropolitan Museum, chacune de ces 
institutions devant en recevoir une 
partie d’égale valeur. Les directeurs 
de ces Musées ont dressé chacun la 
liste de leurs desiderata, et ont discuté 
ensemble la répartition, tirant parfois 
à pile ou face lorsqu'ils souhaitaient 
la même œuvre. Enfin, la National 
Gallery a reçu un splendide Boucher 


(la Lettre d'amour), un très beau 
Moroni et un très bon Fragonard 
(?VHeureuse famille); le Metropolitan 
Museum a recu surtout deux Rem- 
brandt, dont le Christ et la Samari- 
taine. 

fe) 


La collection de peintures réunie 
par S. E. M. J. Whitney, ambassa- 
deur des U.S.A. sera exposée à la 
Tate Gallery l'hiver prochain. La 
plupart des 60 œuvres ont été acqui- 
ses par M. Whitney et par sa mère. 


[e) 


M. Jay C. Leef, de Uniontown, 
en Pennsylvanie, a réuni une collec- 
tion de neuf cents objets, dont l’Ame- 
rican Federation of Arts fait circuler 
une sélection de 85; ce sont des œu- 
vres d'art d'Afrique, d Amérique 
Centrale et d’Extrême - Orient: 
M. Leef leur refuse le nom d’œu- 
vres primitives qu'il trouve vulgaire, 
et les appelle œuvres exotiques 
(«appartenant à des civilisations 
étrangères à notre vieux fonds grec 
et classique »). L'exposition a été vue 
du 15 mars au 15 avril a la Currier 
Gallery of Art de Manchester (New 
Hampshire). 

(e) 


Le Dayton Art Institute (Day- 
ton, Ohio) a exposé, de mars à mai, 
cent vingt et un tableaux français 
(1789-1929) de la collection de 


M. Walter P. Chrysler Jr. Quatre- 
vingts de ces tableaux ont été vus 
pour la première fois par le public 
américain. À côté des grands mai- 
tres, on voyait paraître des œuvres de 
Bouguereau (Oreste et les Furies), 
de Rosa Bonheur. Le choix représen- 
tait une toute petite partie des 4.000 
tableaux de la collection. 


O 


Une exposition de sculptures con- 
temporaines constituée par des œu- 
vres de la collection Joseph H. 
Hirshhorn a eu lieu à Los Angeles, 
et circulera aux Etats-Unis ainsi 
qu'au Canada. Le possesseur, dit le 
roi de JlUranium, réunit depuis 
trente ans des œuvres importantes, 
peintures et sculptures, qu’il entre- 
pose dans des bureaux, appartements 
de palaces, et garde-meubles. Il est 


question de lui dans les Proud 
Possessors d'Aline Saarinen. 

© 
La collection d’impressionnistes 


français réunie par l'ancien prési- 
dent du Sénat égyptien, Mahmoud 
Bey Khali, a été léguée par sa veuve 
avec son palais de Ghizeh au Minis- 
tére de la Culture et de l’Orientation 
de la R.A.U. 

La collection, qui est célébre, com- 
prend des tableaux de Monet, Lau- 
trec, Pissarro, Gauguin, Degas, Van 
Gogh, Renoir, Sisley; elle est esti- 
mée~a 2 millions de livres. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Nous sommes heureux de féliciter 
notre ami Mr. René Huyghe, Pro- 
fesseur au Collége de France, qui a 
été élu à l’Académie Française, le 
2 juin 1960. 

fo) 

M. le professeur d’Université 
Dr Fritz Novotny a été nommé 
directeur de la Galerie autrichienne. 


Il succède au professeur d’Université 
Hofrat Dr Karl Garzarolli-Thurn- 
lackh, récemment atteint par la limite 
d'age. 


fo) 
M. Jean Cocteau est chargé par 
M. Maurice Bokanowski, ministre 


des P.T.T., de dessiner le nouveau 
timbre de 25 centimes. _ 


M. le professeur Raymond Le- 
bègue, récemment promu officier de 
la Légion d'honneur, sera le président 
de l’Institut d’études théâtrales qui 
va être fondé à la Faculté des Let- 
tres ; l’activité de cet organisme com- 
plétera celle du centre de documenta- 
tion créé l’année dernière par M. Jac- 
ques Schaerer qui, titulaire d’une 
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chaire d'histoire et de technique théa- 
trales à la Sorbonne, a fait acheter 
par l’Université la bibliothèque de 
Gaston Baty. 

fo) 


Dans la derniére promotion de la 
Légion d’Honneur, nous relevons avec 
plaisir parmi les chevaliers : M. An- 
toine Adam, Professeur à la Fa- 
culté des Lettres et Sciences 
humaines de l’Université de Paris; 
M. Edmond Pognon et Mme Ho- 
noré, Conservateurs à la Bibliothè- 
que Nationale (M. Michel Debré a 
remis sa décoration à M. Pognon); 
M. Etienne Coche de la Ferté, 
Conservateur des Antiquités Chré- 
tiennes au Musée du Louvre; Mme 
Kueny, Conservateur au Musée de 
Grenoble; M. Georges Oberti, ad- 
ministrateur civil, chef du bureau du 
personnel à la Direction des Musées 
de France; M. Joseph Laforge, 
Conservateur du Musée Dauphinois 
de Grenoble, les artistes suivants : 
MM. Jean Arp, G. Prost, Paul 
Charlot, Géo Dulheil, Mme Pas- 
cau-Vignal. 


° 


Mme Jean Adhémar et Mme 
Hours-Miédan sont nommées par 
décret du 10 juin, Conservateurs des 
Musées Nationaux. 


[o) 


M. FIG. Rawlins, scientific 
adviser, quitte la National Gallery 
de Eondres après 25 ans de service. 
Il s’occupait surtout de l'étude de 
l'usage des rayons X. Il sera rem- 
placé par M. Gary Thomson, qui est 
le rédacteur en chef des Studies in 
Conservation. 

fe) 


Nous apprenons avec plaisir que 
M. Philip James a été nommé Se- 
crétaire et Rédacteur en chef de la 
Museum Association. 


O 


M. Thomas S. Buechner est 
nommé directeur du Brooklyn Mu- 
seum. Agé de 33 ans, M. Buechner, 
qui était auparavant directeur du 
Corning Museum of Glass, est l’un 
des plus jeunes et des plus remar- 
quables directeurs de musées aux 
Etats-Unis. Il succède à M. Edgard 
C. Shenck, mort en novembre der- 
nier. 
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L'architecte Eero Saarinen a reçu 
une distinction à la Yale Arts Asso- 
ciation pour son ceuvre et notamment 
pour ses travaux qui ont eu «a 
profound effect upon the physical 
appearance of his owen university >. 


O 


M. Adolphe Cavallo succède, au 
Musée de Boston, à Miss Gertrude 
Townsend comme conservateur des 
Textiles. Il a reçu à Harvard son 
Master’s Degree en 1952; il a été 
conservateur au Detroit Institut et 
au Musée de Brooklyn; depuis 1956, 
Il est conservateur adjoint au Musée 
de Boston. 

fe) 


Miss Eleanor Sayre a été nom- 
mée conservateur adjoint au dépar- 
tement des Estampes du Musée de 
Boston, où elle travaille depuis 1945. 
Petite-fille du président Wilson, elle 
a travaillé sur Goya, et elle a pré- 
paré l’année dernière l'exposition 
Winslow Homer. 


O 


M. Roy R. Neuberger, président 
de l'American Federation of Arts est 
nommé président du nouvel Advisory 
Council of the Arts créé pour aider 
la New York City Housing Authority 
à «introduire la notion d'art dans 
ses projets ». 

° 

M. George H. Hawks Jr a été 
réélu comme président des Trustees 
du Rochester Museum of Arts and 


Sciences. 
fe) 


M. Walter S. Johnson a été élu 
comme Trustee du California Palace 
of the Legion of honor. 


O 


Mrs. Maurice T. Moore a été 
nommée présidente des Trustees de 


l’Institut of International Education 
de New York. 


O 


M. Edward Chandless a été 
nommé directeur des expositions au 
Newark Museum. 


fo) 
Le Rev. Anthony Lanck, sculp- 
teur et professeur est nommé chef 


du département des Beaux-Arts à 
l'Université de Notre-Dame. 


o 
M. Benjamin Rowland Jr devient 


le premier Gleason professor of the 
Fine Arts à Harvard. 
o 


Mrs. James Ward Thorne, qui a 
donné à l'Art Institute de Chicago 
soixante-sept petites pièces meublées 
de meubles miniature (qu’elle recher- 
che depuis les années 1920) a été 
nommée Honorary Curator of Deco- 
rative Arts. Elle a aussi offert en 
1940 sa collection de livres illustrés 
en couleurs du xvirr° siècle. 

fo) 


Le recteur de l'Université d’ Utrecht 
a remis a M. Frits Lugt, président 
de l’Institut néerlandais de Paris, la 
médaille d'honneur en or de l’Uni- 
versité, distinction très rare et très 
méritée. 

fe) 

M. Louis I. Kahn, architecte de 
Philadelphie, a reçu le Brunner 
Award, donné chaque année à un 
architecte qui a contribué a faire de 
l'architecture un art. M. Kahn est 
connu pour ses plans de la Yale Art 


Gallery. 
fo) 


Le Dr H. Maedebach a succédé 
au Dr Kohlhausen dans la direction 
de la collection Veste Coburg. 


O 


La Fondation Guggenheim a ac- 
cordé a 303 savants des bourses d’une 
valeur totale de 1400000 dollars, 
pour poursuivre leurs travaux. 


Notre éminent collaborateur, 
M. José Lopez-Rey, en a reçu une 
pour ses recherches sur les portraits 
de Velasquez en 1650. 


Nous relevons les noms de 
M. Alexander Eliot, aidé par la 
Fondation pour ses travaux sur l’An- 
tiguité, du Dr George C. Miles 
pour son étude sur les relations entre 
l’art d'Arabie et celui de Byzance, en 
Grèce et dans la mer Egée, et du 
Dr Frank Edward Brown, pour 
ses recherches sur Vitruve. 


O 


Trente-cinq éditeurs ont participé 
äu Concours des prix nationaux fon- 
dés par le Ministère fédéral du Com- 
merce et de la Reconstruction pour 
les livres les plus beaux de l’Autri- 
che. Le premier prix fut décerné à la 
maison d'édition Anton Schroll & 
C°, Vienne, pour l'ouvrage Hicro- 
nymus Bosch, de Ludwig Baldass, 
illustré de 128 planches. 


La compression du budget des 
monuments historiques (réduit du 
tiers, soit de 6 millions de nouveaux 
francs) inspire à M. Bernard Cham- 
pigneulle un article violent (Figaro 
httéraire du 23 avril). L'auteur fait 
justement remarquer qu'il faudrait 
«a la base un esprit public plus 


LEGISLATION 


convaincu de la réalité précieuse de 
notre capital archéologique », et il 
conseille déveiller a la connaissance 
et au respect des trésors d’art les 
jeunes gens dans les écoles, les lycées 
et les séminaires. - 

fo) 


Dans les Museum News de mars, 


M. Gordon Washburn, directeur du 
Musée du Carnegie Institute de Pitts- 
burg, s'élève contre les drastic taxes 
que la France impose aux ceuvres 
d'art qui y entrent ou en sortent 
(2 pour 1.000 à l'entrée et autant à 
la sortie s’il s'agit d’une exposition). 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Les journées nationales d’étu- 
des des Conservateurs des Mu- 
sées et Collections publiques de 
France ont eu lieu du 19 au 22 mai. 
Les conservateurs ont visité de nou- 
velles salles des musées de Paris, des 
expositions, des collections. Ils ont 
entendu une conférence de M. Ha- 
rold-J. Plenderleith sur le Centre de 
Rome, qu'il dirige, et un exposé de 
M. Yves Guillot, chef de la propa- 
gande au Commissariat général au 
Tourisme, sur le tourisme et les 
musées. Trois heures ont été consa- 
crées à des exposés avec projections 
sur les nouveaux aménagements et 
les récentes acquisitions des musées 
de province. 

Le congrès provincial de septem- 
bre aura lieu à Rennes, Vitré, Fou- 
gères, Dinan, Saint-Malo, dirigé par 
Mlle Berhaut. 

O 

La Cinquième biennale des 
Conservateurs de Musées de Nou- 
velle-Zélande a eu lieu en juin 1959. 
Dans ses procès-verbaux nous rele- 
vons notamment des considérations de 
M.H.C. Mc Queen sur l’administra- 
tion des Musées. L'auteur parle des 
papiers : « Administration means 
paper, lots of it. Generally speaking, 
the wrong ones are kept and the 
important ones are lost», et il est 
d'avis de détruire les papiers admi- 
nistratifs aussi vite que le sujet qu'ils 
traitent est terminé. Il ne comprend 
pas qu'un directeur de Musée doive 
connaître les détails de l’administra- 
tion financière, et il cite le cas d’un 
sous-secrétaire à la Justice qui refu- 
sait de contresigner une dépense de 
5 dollars pour le dentier d’un prison- 
nier, disant qu'il n'était pas payé un 
« fantastic salary » pour cela. 

fe) 

Un Symposium sur l’histoire de 

l’art a été organisé par la New York 


University et la Frick Collection, le 
Z avril. On y a entendu M. Thomas 
W. Lawton (A pair of Han Tomb 
reliefs), Mmes Barbara Wolwdsen 
(Germanic Metalwork and Hiberno- 
Saxon Art), Linda Seidel (the Capi- 
tals of the Cloister of Saint-Pons-de- 
Thomiéres), Anne Markham (Further 
Mystical meaning in the Arnolfini 
Marriage), MM. A. Rosenbaum (A 
Project for St. Peter’s), David O. 
Merrill (Jacques de Gheyn: Vanitas), 
Gerald M. Ackerman (Marino’s Con- 
tribution to Seicento), Eric Van 
Schaack (Albani’s Toilet of Venus), 
Richard W. Wallace (The lost 
Version of Poussins Achilles in 
Scyros), Samuel Y. Edgerton (Heat 
and Style, A. Footnote to thé history 
of Taste in the Federal Period), 
Mme Anne Garson (A Group of 
Marine Paintings by Manet). 


© 


Le 16 mai s’est ouvert à Vienne le 
2° Congrès de l’Association des 
Musées d’Armes et d’Histoire mi- 
litaire, une organisation qui englobe 
plus de cent musées du monde entier. 
On a entendu notamment les commu- 
nications suivantes : « De la restau- 
ration des drapeaux » (Dir. Dr. Seitz, 
Stockholm; Dr. Schneider, Zurich; 
Dr. Martin, Strasbourg; Colonel 
Memiroff, Moscou), « De la restau- 
ration des armes» (Sir James Gow 
Mann ou son assistant Master Ken- 
nard, Londres; Grancsay, New York) 
« De la restauration de tableaux » 


(Horinek, peintre et restaurateur, 
Vienne), «Création d'un glossaire 
international pour les expressions 


techniques se rapportant aux armes » 
(Nolfo di Carpegna, Rome). 
fo) 
Une séance importante concernant 


les Beaux-Arts a eu lieu le 26 février 
a la Chambre des Communes. 


M. Snow a attiré l’attention sur la 
nécessité d’une Commission royale 
destinée à coordonner les efforts des 
différentes organisations en matière 
artistique, et il s’est référé à un arti- 
cle du Times dans le même sens paru 
le 23 janvier. Le même orateur re- 
grette que le gouvernement n’encou- 
rage pas les agences volontaires, et 
qu'il subventionne trop volontiers 
les <establishement agencies ». Le 
Trésor, disposant des fonds nécessai- 
res, devient, dit-il, le véritable Minis- 
tery of Arts. Dame Irène Ward dit 
quelle était «sick and tired of 
Treasury briefs on the Arts (Laugh- 
ter) >». M. Edelman estime humiliant 
de voir les organisations artistiques 
devoir aller mendier de l’argent au 
Trésor, « cap in hand ». Sir Edward 
Boyle, Financial Secretary du Trésor, 
annonce que le gouvernement s’oppo- 
se à la création d’une Commission 
royale, et que la Standing Commission 
of Museums and Galleries ainsi que 
la Museum Association seraient con- 
sultées souvent. 


Dans la même séance, Sir Boyle a, 
d’ailleurs, annoncé que l’Arts Council 
recevrait une subvention augmentée 
dun quart (1.500.000 livres), celles 
des Musées augmente de 13%; le 
fonds accordé au Victoria and Albert 
pour aider les galeries provinciales 
est également augmenté. 


Le Times du 27 février, en se féli- 
citant de ces augmentations de cré- 
dits, continue a souligner la nécessité 
d’une enquéte trés active sur la facon 
dont sont employés les fonds accor- 
dés aux Arts. Le méme journal, !a 
veille du débat, avait publié une lettre 
(qui ne semble pas, malgré son inté- 
rêt, avoir attiré l'attention des mem- 
bres de la Chambre des Communes). 
Elle émanait de M. Michel Nighting- 
ale, secrétaire de la Museums Asso- 
ciation, et demandait de ne pas 
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oublier d'accorder des crédits non 
seulement pour les achats mais pour 
2 » 
la conservation des œuvres d'art. 
O 


M. Otto Wittmann, directeur du 
Musée de Toledo, expose l'effort fait, 
dans son musée, sur le plan éduca- 
tif. Il montre comment, dès 1903, les 
enfants entrant seul au Musée 
n'avaient rien à payer («a revolu- 
tionary step >), et comment, depuis 
ces dernières années, un programme 
éducatif a été élaboré, avec un bati- 
ment spécial pour abriter les servi- 
ces du département qui l’occupe. 
L'éducation artistique est donnée à 
partir des œuvres d'art du Musée, et 
des cours de muséologie sont institués 
depuis 1958 (Museum News, février). 


(e) 
Un cours sur lhumanisme euro- 
péen et l’humanisme vénitien 


(aspects et problèmes) sera professé 
à la Fondation Cini, du 10 septembre 
au 1° octobre, pat un ensemble de 
savants dont MM. Panofsky, Wittko- 
wer, de Angelis d’Ossat, Etienne 
Gilson, André Chastel, Bruno Nardi, 
Mario Salmi, Giuseppe Fiocco, R. 
Palluchini... Les inscriptions, gratui- 
tes, sont ouvertes jusqu'au 1°" sep- 
tembre. 

° 

Le Dr Louis Eppler a fait, le 

7 avril, au Musée de Toledo, une 
conférence sur les ruines d’Ang- 
kor. 

o 


M. René Huyghe a fait, le 8 mai 


FRANCE 


L'exposition Antagonismes du 
Musée des Arts décoratifs suscite 
de justes objections dans Art News 
d'avril. M. Pierre Schneider montre 
bien que les organisateurs ont voulu 
embrasser plus qu'ils ne pouvaient 
saisir, et il leur reproche leur « men- 
tal eccentricity. Instead of arranging 
the pictures displayed under simple 
esthetic chapter-heads such as line, 
color, space, etc. It is as if we were 
forced to read a code message with 
the wrong key ». 

fo) 

Une très belle exposition a eu lieu à 
Musée des Arts Décoratifs, beau- 
coup plus dans le sens du Musée que 
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une conférence au Metropolitan Mu- 
seum intitulée Histoire des formes, 
des temps préhistoriques a nos 


jours. 
o 


Sous l'égide de la « Pensée bel- 
ge», association dont le but est de 
faire connaitre ceux qui illustrent la 
pensée et la culture belges, M. Paul 
Eeckhout, conservateur en chef du 
Musée des Beaux-Arts de Gand, a 
fait, au Musée Guimet, une confé- 
rence sur les Jérome Bosch du 
Musée de Gand. 

fe) 


Une conférence extrémement 
importante de M. Millard Meiss a 
été publiée par la New York Um- 
versity Press (1960, 28 p., 75 pl). 
L'auteur étudie l’œuvre de Giotto 
à Assise, place le cycle d’Esaii juste 
après 1291 (après une Naissance de 
la Vierge de Cavallini datée de cette 
année), pense refuser à Giotto le 
cycle de saint François (avant 1308), 
et ne connaît rien de lui entre Assise 
et l’Arena de Padoue (vers 1320). 
«1 certainly prefer historical lacu- 
nae, conceivably remediable, to pre- 
sent contradictions of style, irrecon- 


ciliable ». 
o 


M. Edward Arthur Lane fera, au 
Metropolitan Museum, une série de 
conférences sur la petite sculpture 
en porcelaine du XVIII siècle, 
sur laquelle il prépare un travail qui 
sera publié à Londres en 1961. 


EXPOSITIONS 


plusieurs de celles qui l’ont précédée. 
Confiée à notre ami M. Michel Faré, 
elle a montré des reconstitutions de 
pièces d'époque, avec boiseries, meu- 
bles, tapisseries, des objets d’art ex- 
ceptionnels comme l’ancienne « cha- 
pelle» du chateau de Villacerf, et 
des piéces prétées par Mme David- 
Weill. Quelques beaux tableaux, dont 
un portrait par Gascard et de nom- 
breuses natures mortes. La préface, 
rédigée par M. Roger-Armand Wei- 
gert, définit bien l’art Louis XIV 
et ses créateurs : Lebrun, Berain, 
Audran. 
fe) 

Au Musée Galliera, une exposi- 
tion a réuni l’œuvre de Jean Crotti. 
Le catalogue, sommaire, est précédé 


Miss Agnes Mongan fera un cycle 
de conférences à Harvard University 
comme Martin A. Ryerson lec- 


turer. 
fe) 


Le 5 avril, M. Sterling Callisen, 
président de la Parsons School of 
Design de. New York, a fait, au 
North Carolina Museum of Art, une 
conférence sur le néo-classicisme 
en France, Amérique et Russie. 

fe) 


Sir Herbert Read a fait, en mai, 
une conférence au City Art Museum 
de Saint Louis sur l’ambiguité de 
la sculpture moderne. 

o 

M. Walter. Kaufman, professeur à 
l'Université de Princeton, fera, le 
12 avril, au Museum of Modern Art, 
une conférence : Alienation in Art 
and Philosophy. 

fe) 


M. Sherman Wee fera. au 
Minneapolis Institute of Arts, une 
conférence sur le contraste entre 
Vart chinois et l’art japonais. 

fe) 


Le professeur Held a iait, le 
22 avril, au Minneapolis Institute of 
Arts, une conférence sur les faux et 
falsifications. 

fe) 


M. Pierre-Yves Trémois a fait, a 
l'Ecole du Louvre, une conférence 
sur la gravure et le livre gravé 
(28 avril). 


notamment de textes de MM. Co- 
gniat, M. Duchamp, Jean Cocteau. 
fo) 

Des estampes populaires du 
Viet-Nam sont exposées au Musée 
Guimet (10 février-3 avril). Grace 
a une démarche de M. J. Vallery- 
Radot, un certain nombre de ces 
estampes seront données au Cabinet 
des Estampes de Paris. 

o 


Une lettre inédite, exposée dans 
une vitrine de l'exposition Van 
Gogh, au Musée Jacquemart- 
André, est publiée par Charensol 
dans Actualité littéraire de mars- 
avril. C’est la lettre de Van Gogh à 
Albert Aurier (février 1890) répon- 


dant à l'article du critique sur lu, 
article qui a été longtemps le seul 
texte qu'on lui ait consacré. 

fo) 


Une exposition d’art israélien a 
eu lieu au Musée d’Art moderne. 
Selon M. Georges Besson (Lettres 
françaises, 14 avril), elle est préma- 
turée: «les artistes émigrés en ce 
pays neuf... ne pouvaient qu’étre ten 
tés dobéir aux mots d’ordre lancés 
de Paris, de New York, aussi bien 
que du Groenland pour éviter la pri- 
son du sujet ». A propos de la même 
exposition, M. Claude Roger-Marx 
écrit dans Le Figaro littéraire 
(16 avril): « Si vives que soient no- 
tre estime et notre admiration pour 
Jean Cassou, connaissant les convic- 
tions de ses collaborateurs immié- 
diats — à savoir qu’en art il ny a 
plus de salut que dans le non-figura- 
tif —, nous n’attendons guère du 
Musée qu'il conserve que des exposi- 
tions d’un type uniforme, composées 
d'éléments interchangeables d’où 
qu'ils viennent ». 


© 


Mme Nathalie Ehrenbourg-Manati 
avait exposé en 1913 au Salon d’Au- 
tomne ~des œuvres populaires 
soviétiques du type dit « maudit ». 
Elle a montré sa collection cette 
année au Musée pédagogique (fé- 
vrier-mai): poupées en mousse et 
écorce de bois, plateaux peints, mou- 
lages de pains d'épices, images du 
x1Ix° siècle. 

- ° 

Pour la première exposition qu’elle 
a dirigée, Mme Suzanne Kahn nous 
montre une grande réussite. Les tré- 
sors d’art de l’Inde exposés au 
Petit Palais sont présentés avec un 
goût parfait, dans des salles consa- 
crées chacune a une école, et chacune 
peinte de couleurs différentes. L’expo- 
sition est commentée par un bon 
catalogue de Mlle Auboyer, précédé 
d'un texte de M. André Malraux qui 
exprime avec son bonheur habituel le 
sens profond de cet art dont on 
reconnaissait mal, autrefois, la voix. 
M. Philippe Stern donne une excel- 
lente préface, originale et importante, 
insistant aussi sur la nouvelle figure 
de l’art de l'Inde que nous-voyons 
ici: au lieu des «divinités à nom- 
breux bras, grimacantes, sanglantes, 
gesticulant dans l’ombre des caver- 
nes », nous voyons la tendresse 
bouddhique. 


L'art de l'Inde a atteint son apo- 
gée vers les v-1x° siècles de notre 


ère (styles goupta et post-goupta) ; 
de trés beaux exemples en sont pré- 
sentés. L/exposition, organisée dans 
le pays lui-méme, a été vue déja a 
Essen et à Zurich, mais, ce que l’on 
ne nous dit pas assez, c’est qu'on y 
a ajouté à Paris des pièces magni- 
fiques venues du Musée Guimet. 
ites 


Une exposition rappelant les pré- 
cieux souvenirs de Mr. Vincent 
dans Vile Saint-Louis, a été orga- 
nisée a l’occasion du tricentenaire de 
la mort de Saint Vincent de Paul, 
par les Filles de la Charité en leur 
maison de l’île Saint-Louis, fondée 
par Saint-Vincent en 1652. 

Claire, didactique, montrant aussi 
bien des maquettes de galére que des 
portraits gravés ou des monnaies et 
objets du temps, cette exposition a 
su attirer et intéresser aussi beaucoup 
d’enfants. 


O 


Une très belle exposition consacrée 
à Saint Louis a été organisée à la 
Sainte Chapelle, de mai à août, par 
MM. J. Monicat et J.-P. Babelon. 
Dans la préface, M. André Chamson 
évoque bien la personnalité com- 
piexe de Saint Louis, et analyse les 
traits de son «beau visage régu- 
lier ». L'exposition comprenait de 
beaux reliquaires anciens (reliquaires 
de la Passion et reliquaires de Saint 
Louis), des pièces d'archives sensa- 
tionnelles, la plaque limousine du 
Louvre donnant «la première image 
hagiographique » du roi (1307), des 
sceaux dont la valeur iconographique 
et artistique est bien connue actuel- 
lement, des souvenirs personnels, des 
armes, un ensemble d’un intérêt ex- 
ceptionnel. 


Les organisateurs sont obligés de 
reconnaître malheureusement que « les 
documents Contemporains sur lhis- 
toire de l’art sont rares »; ils nous 
montrent cependant l’album de Vil- 
lard de Honnecourt, trois têtes de 
Reines, mais aussi des moulages 
(rotamment celui de Saint Louis de 
Mainneville dont l'absence de l’ori- 
ginal se fait sentir, et celui du monu- 
ment d'Isabelle d'Aragon à Cozenga, 
magistralement étudié autrefois par 
FE. Bertaux dans la Gazette). 11 fau- 
dra trouver un moyen de mieux mon- 
trer dans des expositions de cet ordre 
les diverses miniatures d’un manus- 
crit; MM. Nordenfalck et Jean Por- 
cher l'avaient fait heureusement au 
moyen de diapositives éclairées. 


Au Musée Toulouse-Lautrec 
d'Albi, M. Edouard Julien a orga- 
nisé une exposition Van Dongen. Le 
catalogue est précédé d’une étude sur 
l'artiste virtuose du fauvisme par 
M. Dorival, et d'une sur le person- 
nage (Montmartre et Deauville) par 
M. Paul Guth. 

fe) 

A la Galerie des Beaux-Arts de 
Bordeaux (conservateur: Mlle Mar- 
tin-Méry) a lieu, du 20 mai au 
31 juillet, une exposition intitulée 
l'Europe et la découverte du 
monde. M. René Huyghe y prési- 
dera des journées internationales 
dart en juillet. 

fo) 

Le Musée de l'Ile-de-France, à 
Sceaux; présente les décors, reliefs 
et peintures qui ont décoré le paque- 
bot «Ile-de-France» (décoré en 
1949) et qu'il a recueillis en 1958, 
quand le paquebot a été condamné. 

fo) 

Dans le cadre d’une semaine fran- 
co-belge, M. Paul Mesplé a organisé, 
au Musée des Augustins de Tou- 
louse, une exposition de soixante- 
cinq peintures flamandes du Mu- 
sée qui ne peuvent être toutes expo- 
sées en temps normal. Ces tableaux 
viennent de confiscations révolution- 
naires et du don Pierre Mamy 
(1892). M. Mesplé signale comme 
découverte à cette exposition « une 
des plus belles productions de Josse 
de Momper », un paysage avec scène 
de brigands attribué autrefois a 
Fouquières. L'exposition est complé- 
tée par un ensemble d'œuvres de 
Maurice-Daniel Soudan, peintre belge 
(1878-1948) qui a vécu et travaillé à 
Toulouse et à Collioure. 

fe) 


ALLEMAGNE 


Une exposition intitulée l'Art 
sacré de la France contempo- 
raine a lieu actuellement a la Kunst- 
halle de Baden-Baden. 

O 

Une exposition sur la céramique 
moderne hollandaise a eu lieu au 
Kunstmuseum de Düsseldorf. 

fo) 

En juin s’est ouverte dans la Villa 
Hiigel, à Essen, l'exposition L’Eter- 
nelle Autriche; Waldmiiller et 
son temps. Cette exposition, qui 
donnera une vue étendue de la pein- 
ture autrichienne de la premiére moi- 
tié du xrx® siècle,. commençant par 
Peter Krafft jusqu'à la mort de 
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Waldmiiller en 1865, est présentée 
par la Société Villa Hügel, à Essen, 
en collaboration avec le Ministère de 
l'Instruction publique à Vienne. La 
galerie autrichienne de Vienne a été 
chargée de la direction scientifique. 

Le catalogue comprend à peu près 
140 peintures à l’huile et 90 ouvra- 
ges graphiques et aquarelles, prove- 
nant pour la plupart des collections 
autrichiennes. D’autres objets ont été 
prêtés par des collections suisses et 
allemandes. 

fe) 


L’Augustiner Museum de Fri- 
bourg/Breisgau a exposé une inté- 
ressante collection de tapisseries 
francaises contemporaines. 

fe) 


BELGIQUE 


L'exposition l’Art flamand dans 
les collections américaines aura 
probablement lieu malgré les diffi- 
cultés des discussions préparatoires. 
Le Collège échevinal de Bruges a 
toutefois décidé que les chefs-d’ceuvre 
de Van Eyck et de Van der Goes ne 
quitteraient par le Musée. Le Collège 
envoie aux Etats-Unis M. Janssens 
de Bisthoven, pour entamer de nou- 
veaux pourparlers avec les directeurs 
de Musée; ces pourparlers viseront 
les œuvres échangées par les Musées 
américains contre celles des Musées 
belges (le Soir, 22 mars). 

fe) 


Au Musée de Gand, M. Paul 
Eeckhout a organisé une exposition, 
ouverte le 9 avril, sur les fleurs et 
les jardins dans l’Art flamand. 


ie) 


On sait combien les expositions de 
médailles sont difficiles a réaliser 
étant donné le format des pièces; or, 
une formule nouvelle a été imaginée 
par M. Piet Baudouin lors d’une pré- 
sentation de la médaille contem- 
poraine au château Sterckshof, 
près d'Anvers. En plus de certains 
agrandissements, d'exemples d’outil- 
lages et de portraits, les médailles ont 
été placées dans des vitrines inclinées 
de types divers, dont le fond et l’éclai- 
rage étaient variés; elles étaient 
arrangées dans ces vitrines de façon 
attrayante: sur des supports, suspen- 
due à des fils de nylon, etc. (cf. l’ar- 
ticle de P. Baudouin et les impres- 
sions d’un visiteur —- A. Arthus- 


Bertrand — dans Médailles. mars 
1960). 
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CANADA 


Une exposition de gravures exé- 
cutées par les Esquimaux du cap 
Dorset est organisée à l'Art Gallery 
de Toronto. 

O 

Sous le titre d’Impact, une expo- 
sition internationale d’affiches coni- 
prenant plus de 500 piéces, de Chéret 
à nos jours, a eu lieu au Royal On- 
tario Museum, du 6 avril au 29 mai. 
Les affiches venaient de quarante- 
huit pays; l’exposition était organisée 
par M. John Hillen, et elle a eu une 
certaine portée car, dit M. Tushing- 
ham, du Royal Ontario Museum, les 
gens vivant en Amérique du Nord 
ignorent le pouvoir de l'affiche, et 
pensent plutôt à celui du journal ou 
de la télévision. 

L'exposition ira à Vancouver puis 
à Montréal. 

O 

Une exposition à la Winipeg Art 
Gallery montre le bon ou le mau- 
vais effet que peut apporter l’enca- 


drement d’une œuvre (Framing 
Right and Wrong). 

fe) 
ESPAGNE 


M. Paul Guinard a organisé, a 
V’Intitut francais de Madrid, une 
exposition consacrée à Louis XIV et 
Marie-Thérèse pour commémorer 
le tricentenaire de leur mariage. Des 
pièces originales intéressantes ont été 
réunies, venant des Archives Natio- 
nales, des bibliothèques de Paris et 
d'Espagne, de l’'Archivo Histérico 
Nacional, du Musée de Versailles, de 
Carnavalet, et de collectionneurs. Le 
catalogue, en espagnol, est sommaire, 
mais très illustré. 


© 


Dans le Musée Municipal de Ma- 
drid, ont été exposées à la fin de 
l’année dernière un ensemble de 
295 porcelaines de la fabrique du 
Buen Retiro (Cat. de 73 p., 16 pl. 
Préface donnant l’histoire de la manu- 
facture par Enrique Pastor Mateo). 

(e] 

Au Palais Provincial de Sara- 
gosse, la Chaire Goya de l’Institution 
Fernando el Catolico a exposé des 
reproductions de dessins français 
(quatre siècles de dessins français). 

fo) 


ETATS-UNIS 


D’avril a septembre, on voit, au 
Metropolitan Museum, une exposi- 
tion exceptionnelle d’art islamique, 


constituée par de récentes acquisitions 
qui sont des pièces rares, parfois uni- 
ques (tapis, objets d’or repoussé, 
bronzes, manuscrits). 

O 

Le Metropolitan Museum expose, 
du 25 mai au 10 juillet, les gravures 
qu'il a récemment acquises. 

(e) 

Une exposition de haniwa, des 
statuettes en terre cuite de l’art pri- 
mitif du Japon, a eu lieu à la Mai- 
son de l’Asie, à New York. Les 
objets exposés dataient de 5.000 ans 
avant notre ère au VII‘ siècle. 


O 


Pendant l'été, le Museum of 
Modern Art fera une exposition sur 
l'Art nouveau (1890-1905), dirigée 
par M. Peter Selz. 

O 

La 135° exposition annuelle de la 
National Academy of Design s’est 
ouverte a New York le 23 février. 

fo) 


La Pierpont Morgan Library 
a exposé en mai ses plus notables 
acquisitions de l’année; en dehors 
d’autographes très précieux, un dessin 
de Goya (Cauchemar), donné par Mr. 
et Mrs. Richard J. Bernhard, un 
autre de Tintoret (tête de Vitellius 
d'après l'antique), donné par les 
Fellows de la P.M. Library, plu- 
sieurs manuscrits enluminés dont une 
Vie du Christ illustrée par le Maitre 
d'Edouard IV (Bruges, vers 1480) 
offert par Mrs. Edgar S. Oppenhei- 
mer, en souvenir de son mari. 


O 


A la galerie Wildenstein, de 
New York, une exposition importante 
groupe un certain nombre de chefs- 
d'œuvre de Degas venus de Musées 
(Art Institute de Chicago, Musée de 
Boston) et de grandes collections. 
L'exposition a été bien accueillie 
(New York Times, 3 avril). Un 
compte rendu dans Arts (N. Y.) 
d'avril félicite les organisateurs 
d’avoir montré un aspect moins connu 
de Degas: ses portraits, et voit en lui 
un maitre d’une expression physiono- 
mique rare. 

fe) 


A la Walters Art Gallery, de 
Baltimore, M. Philippe Verdier a 
organisé une belle exposition de 
vitraux (35 panneaux, xtI°-xvrtt® 
siècles). Ce Musée est le plus riche 
des Etats-Unis dans ce domaine, et 
est surpassé seulement par la collec- 


tion de M. Raymond Pitcairn, de 
Bryn Athyn (Penn.); les vitraux du 
xX111° siècle viennent de la région de 
l'Aisne et de Saint-Germain-des- 
Prés; des vitraux allemands de la 
Renaissance ont été achetés en 1951 
et 1958. 

En rapport avec cette exposition, 
une série de conférences par 
MM. Harry Bober, Sunner Mc K. 
Crosby, A. Katzenellebogen, R. 
Branner et Ph. Verdier ont été con- 
sacrées aux grandes cathédrales et 
abbayes du Moyen Age. 


O 


Le Musée de Boston expose en 
avril les œuvres qu'il a reçues par 
dons ou acquisitions depuis deux ans 
pour le département des arts déco- 
ratifs : une broche en or cloisonné 
trouvée en Angleterre (seul exemple 
connu dart dans la tradition fran- 
çaise), une plaque émaillée des ate- 
liers du Rhin vers 1160 (couverture 
d'un reliquaire actuellement au Vic- 
toria and Albert), des sculptures 
françaises et allemandes du Moyen 
Age, un peigne en bois du début du 
xv’ siècle décoré d'épisodes du 
roman de Tristan, et une châtelaine 
de bronze avec personnage dans le 
style du maître du Hausbuch. Des 
bronzes et albâtres de la Renaissance, 
des verres émaillés allemands du 
xvir° siècle, et des faitages en faien- 
ce français du début du xvi" siècle. 

(e) 


La douzième biennale nationale 
de l’estampe a lieu au Musée de 
Brooklyn. 173 estampes ont été 
choisies par un jury parmi 2.400 en- 
vois. « There is much new talent 
with refreshing points of view, and 
there are fewer uncontrolled abstrac- 
tions and many fine ones ». Le bois 
est largement représenté. 1, American 
Federation of Arts fera circuler, 
comme les autres années, l’exposition 
aux Etats-Unis. 

(e) 

L'Albright Art Gallery de 
Buffalo a présenté, du 15-au 23 juin, 
une exposition de la marine U.S. 
intitulée: Operation Palette. D’au- 
tre part, la galerie montrera cet été 
des peintures de la collection du 
gouverneur Rockefeller. 

fo) 


Une exposition intitulée: Cent 
ans de dessins de paysage 
anglais, 1750-1850, a été organisée 
par trois étudiants participant aux 
cours donnés par le Fogg Museum 


(Cambridge). Présentée au Busch- 
Reisinger Museum, l'exposition 
comprenait des dessins, un grand 
nombre d’aquarelles, prétés par des 
collections publiques et privées. 

fe) 


Le Dallas Museum for Contem- 
porary Arts a fait-une exposition 
(mars-avril) intitulée: The Museum 
Collection, now and in prospect. 
Installé depuis moins de cinq mois, 
il nous a montré d’abord un choix 
de ce qu'il possède, ensuite des ceu- 
vres qui lui sont promises en dons, 
et enfin d’autres ceuvres qui sont sur 
le marché et qu'il désire acheter. 

Q 


Le Detroit Institute of Fine Arts 
a exposé en avril, sous le titre de 
Master Drawings of the Italian 
Renaissance, cinquante dessins non 
seulement de maîtres célèbres de 
Florence et de Venise (venant de 
douze musées), mais aussi de maitres 
lombards réunis dans la belle et célè- 
bre collection de M. Janos Scholz. 
Le catalogue et l’accrochage de l’ex- 
position (complétée par des estam- 
pes) étaient dus à M. Nicholas Snow. 

fe) 


Une exposition intitulée Add 
Collector’s montre au Wadsworth 
Atheneum d'Hartford une partie 
des acquisitions faites en 1959 par le 
musée dont ün tableau du Bassan 
acheté l’an dernier à la vente du duc 
de Westminster et une œuvre de 
Gerbrandt van der Eeckhout, élève 


de Rembrandt. 
fe) 


Une exposition de costumes de 
Dames de qualité en Californie 
est ouverte au Los Angeles County 
Museum. On y voit vingt-cinq en- 
sembles dont trois portés par 
Mrs. Phoebe Apperson Hearst (en 
mauve et pourpre), la robe en satin 
noir de Mrs. Charles Crocker portée 
par elle dans le tableau de Boldini 
qui la représente, celle en velours 
portée par Maria de los Rey Domin- 
guez signée de Worth et datée de 
1897, la robe de mariée de Mary 
Barnes pour son mariage avec Robert 
Maclay Widney (1867). 

(e) 


Au Los Angeles County Mu- 
seum, en avril, ont été exposés cent 
dessins anciens du XVI° et du 
XVII° siècle de la collection de Sir 
Bruce Ingram, œuvres flamandes et 
hollandaises (Miss Agnes Mongan a 


fait sur cette collection 
rence le 5 avril). 
fe) 

La grande exposition Claude Mo- 
net du Museum of Modern Art (qui 
attire 1500 visiteurs par jour et qui 
est estimée a 6 millions de dollars) 
a été transférée au Los Angeles 
County Museum le 14 juin. 

O 


Une exposition de dessins de 
Maîtres anciens a lieu depuis le 
22 mai au Newark Museum. C’est 
la première de cet ordre au Musée; 
elle a été présentée par Miss Agnes 
Mongan. Les œuvres exposées (réu- 
nies par M. William H. Gerdts et 
par sa femme) vont du xIv° au 
xIx° siècle, d’Altichiero à Ingres. 
Elle est riche en dessins vénitiens et 
en dessins allemands, mais les écoles 
italiennes y sont bien représentées. 
Parmi les dessins du xvirr siècle 
français, citons un Watteau, un Bou- 
cher, un Oudry, un Hubert Robert 
et un Fragunard ainsi qu'un Gabriel 
de Saint-Aubin. 


une confé- 


O 

Une exposition intitulée Crosses 
and Crucifixes a eu lieu au Ne- 
wark Museum (New Jersey). Elle 
était composée de plus de cent piéces 
de la Gille collection récemment 
acquise, qu'avait réunie Mrs. Robert 
de Forest. 

[e] 

Soixante-cinq tableaux abstraits ont 
été retirés du North Shore Art 
Festival d’Old Westbury, par 
M. Norman E. Blankman, propriétaire 
de l'endroit où se passe le festival et 
un des deux présidents de la mani- 
festation. M. Blankman, collection- 
neur, estime qu'il a rendu ainsi ser- 
vice au public qui ne peut décider lui- 
même: «en présentant 50 % de l’ex- 
position sous une forme qu'il ne peut 
comprendre, nous ne remplissons pas 
notre fonction. » Les trois membres 
du comité de choix, n’étant pas d’ac- 
cord avec la manière « dictatoriale » 
du Président, ont donné leur démis- 
sion (New York Times, 18 mai). 

fo) 


Une exposition de portraits, intitu- 
lée The Wonder and Horror of 
the Human Head a été ouverte en 
avril au Musée de l’Université de 
Pennsylvania. Les trois cent cin- 
quante ceuvres, allant des figures des 
Cyclades à Picasso, ont été choisies 
afin de permettre ‘au public des ré- 
flexions sur l’esthétique du portrait. 
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Le Musée de Philadelphie a con- 
sacré sa dernière exposition (23 avril- 
29 mai) à l’œuvre de Mary Cassatt. 
Les trente-sept tableaux, les pastels 
et les estampes ont été choisis parmi 
ceux que possèdent encore les parents 
de l'artiste, et beaucoup sont incon- 


nus du public. 
fo) 


La Philadelphia Art Alliance a 
exposé en février des dessins et 
estampes d’artistes écrivains réu- 
nies par Mme Stella Drabkin. L’ex- 
position commengait avec Blake, 
mais était centrée sur l’art contem- 
porain. 

fo) 

Une exposition sur l’histoire de 
la gravure a lieu depuis le 12 avril 
au City Art Museum de Saint 
Louis. 

fo) 

Au Musée de Homme, à San 
Diego (Californie), une grande expo- 
sition montre l’histoire et la migra- 
tion des Indiens Navajos et Apa- 
ches. 

fe) 

Au Musée de Toledo a eu lieu, 
en avril, une exposition d'œuvres 
d’art populaire de la collection de 
Mrs Abby Aldrich Rockefeller, la pre- 
mière femme de John D. Rockefeller 
Jr. peintures, broderies, sculptures, on 
y a ajouté quelques meubles d’époque 
des maisons de Toledo et des envi- 
rons. 

fe) 

Une exposition remarquable, con- 
sacrée a Sir Thomas Lawrence, a 
été organisée au Musée de Wor- 
cester (27 avril-6 juin); on a joint 
aux peintures des meubles d’époque. 
Le Louvre a envoyé le fameux por- 
trait de John Julius Angerstein et 
de sa femme (1792), tableau de jeu- 
nesse, qui représente le fondateur de 
la compagnie d’assurance Lloyd’s; 


ANTIQUITÉ. 


La synagogue de Beth She Arim 
(350) entre les monts du Carmel et 
les collines de la basse Galilée, et 
les Catacombes juives de cette ville 
(deux siècles avant J.-C.) ont été 
visitées par Hélène Cingria qui les 
décrit dans Les Lettres françaises du 
21 avril. Les sarcophages (une cen- 
taine) sont ornés de fleurs et de sym- 
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l'Art Institute de Chicago a envoyé 
le portrait de la femme du consul de 
Danemark à Londres, Mrs. Jens 
Wolf, le Musée de Louisville celui 
de la comtesse de Guilford et de sa 
fille: le Musée de Worcester montre 
celui de Mr. et Mrs. James Dunlop 
que lui ont donné l’an dernier Mr. et 
Mrs. Albert W. Rice et qui l’a en- 
couragé à faire cette exposition. Deux 
portraits inachevés, « especially ap- 
pealing to modern taste », figurent 
aussi : ceux du jeune C. Baring Wall 
et de Benjamin West. Le catalogue 
est di à M. Kenneth Garlick qui a 
fait au Musée une conférence sur 
Lawrence et son temps; Miss Agnes 
Mongan en a fait une autre sur 
Lawrence collectionneur. 
fe) 

Une exposition d’Art et de Musi- 
que a eu lieu a l’Université de 
Yale, montrant vingt-huit instru- 
ments de musique très rares. Cette 
exposition présentait également des 
peintures, des dessins, et des gravures 
illustrant l'importance des instru- 
ments de musique dans les œuvres 
des peintres, à travers les siècles. 

fe) 


Le Musée de l'Université de Yale 
a offert au mois de mars une expo- 
sition de 50 gravures américaines 
exécutées de 1950 à 1960. 


fe) 


L?American Federation of Artists 
annonce quatre-vingt-onze  exposi- 
tions préparées sous son égide et qui 
auront lieu la saison prochaine: 
Revue internationale du dessin, 
par M. Gordon Bailey Washburn; 
Poètes et Gravures (illustrations 
de poèmes par des artistes contem- 
porains), par M. Dore Ashton; le 
Monde tranquille, exposition de 
photographies, par Beaumont-New- 
hall; la figure dans l’art améri- 


LIVRES ET TRAVAUX 


boles mythologiques alors que la 
religion hébraique interdit toute 
figure humaine. 


O 


M. André Parrot, comme chaque 
année, donne au Monde (7 avril) un 
état des fouilles, et un bilan très 
remarquable. Parmi les quatorze mis- 
sions, il note que la mission Casal 
a ouvert deux chantiers au Pakistan 


cain contemporain, par M. Wil- 
liam H. Gerdts; l’école de l’'Hud- 
son River, par M. Virgil Barker; 
une rétrospective des gravures de 
Picasso, par Miss Elisabeth Mon- 


gan. Ee 


GRANDE-BRETAGNE 


La Contemporary Art Society 
expose a la Tate Gallery, pour son 
50° anniversaire, 195 peintures, des- 
sins, ceuvres d’art choisies parmi le 
nombre bien plus grand qu’elle a 
acquis ces cinquante derniéres années. 
Ces ceuvres viennent de 48 musées, 
ce qui prouve l'énorme valeur de 
l'action de la Société. Sir John 
Rothenstein, dans sa préface au cata- 
logue, montre à quel point la Société 
a exercé une heureuse influence sur 
le goût du pays. 

fe) 


PAYS-BAS 


Les municipalités d'Anvers et de 
Rotterdam organisent une exposition 
consacrée aux ‘esquisses à l'huile 
et dessins d’Antoine Van Dyck. 
Celle-ci aura lieu du 1° juillet au 
3 septembre 1960, à Anvers, à la 
Maison de Rubens, et du 10 septem- 
bre au 6 novembre au Musée Boy- 
mans-van Beuningen, à Rotterdam. 

S. M. la reine Elisabeth II de 
Grande-Bretagne a permis le prêt de 
quatre dessins de la collection royale. 
Les plus importants musées d'Europe 
et des Etats-Unis ont assuré égale- 
ment leur collaboration à cette mani- 
festation. 

fo) 

Une exposition de sculptures du 
XIX* et du XX° siècles, précédée 
dune rétrospective, a eu lieu au 
Musée Kroller-Muller, en 1959, 
présentée par M.A.M. Hammacher. 


sur le site d’Amri, que M. Daniel 
Schlumberger, assisté de MM. Le 
Berre et Curtel, ont découvert, a 
Surkh-Khotal, quarante-quatre blocs 
inscrits qui vont permettre de déchif- 
frer la langue étéo-tokharienne. En 
Iran, M. R. Ghirshman a mis a 
jour cinq sanctuaires et un palais 
royal a Tchoga-Zanbil. M. Jean Par- 
rot a fait sa huitième campagne en 
territoire israélien, à Beersheba-Sa- 


fadé; le R.P. P. de Vaux, sa huitié- 
me, à Farah, en Jordanie. M. et 
Mme Cl. Schaeffer ont rouvert le 
chantier de Ras-Shamra, et ont dé- 
couvert des textes en cunéiforme 
accadien des x1v° et xrrr° siècles avant 
J.-C, puis ont fouillé Enkomi, à 
Chypre. En Turquie, M. et 
Mme Louis Robert ont continué à 
fouiller à Claros pour la dixième 
fois (découvertes exceptionnelles de 
statues). A Xantos, MM. Demargne 
et Metzger ont fouillé pour la neu- 
vième fois. À Thasos et a Delos, 
l’école française d'Athènes a tra- 
vaillé. M. Jean Bayet a fait pro- 
gresser la fouille de Megara Hy- 
blaea dans laquelle on a découvert 
notamment un petit temple d’Aphro- 
dite. En territoire soudanais, M. 
Jean Vercoutter a découvert un pa- 
lais à Wad-Ban-Naga. En Pata- 
gonie chilienne, M. Reichlen a aidé 
Mme Emperaire, dont le mari a été 
tué par un éboulement en décembre 
1958; à Costa-Rica, M. Baudez a 
étudié plusieurs cimetières. 
° 

Les recherches et travaux faits 
Van dernier sur la Bourgogne gau- 
loise et gallo-romaine sont analysés 
par MM. R. Martin et J. Richard 
(Annales de Bourgogne, octobre-dé- 
cembre 1959). 

fe) 

Un nouveau recueil des inscriptions 
gallo-grecques en France est préparé 
par MM. Michel Lejeune et P.-M. 
Duval (cf. P.-M. Duval dans Actes 
du Colloque sur les influences hellé- 
niques en Gaule, Dijon, 1957, p. 63- 
69). 

fe) 

M. Ernest Nash a publié une ré- 
édition mise a jour et complétée du 
livre de l’archéologue allemand Lud- 
wig Curtius sur la Rome antique, 
accompagnée de photographies de A. 
Nawrath (Das antike Rom, Vienne, 
Schroll, 1958, 68 p., 183 illustrations). 

fo) 


Les travaux de M. Pierre Wuille- 
mier datant l'extension du théâtre 
romain de Lyon de l’époque d’Ha- 
drien sont confirmés par l’étude d’une 
tête masculine très mutilée dans la- 
quelle M. Pierre Quoniam reconnaît 
un portrait de l’empereur (Bulletin 
des Musées lyonnais, II, 1957-1961). 

fo) 


Mile Thérèse Frankfort a fait au 
Cercle d'Histoire de l’Art del’U.L.B. 
de Bruxelles, le 9 mars, une confé- 


rence 
Tsraél. 


sur la présence romaine en 


O 


Les journaux annoncent que des 
fouilles vont être entreprises à 
Alexandrie, place Saad Zaghloul, à 
l'instigation d’un «garçon de café 
passionné d’archéologie », M. Kou- 
moutsos, qui, d’après des documents 
familiaux, affirme qu’Alexandre le 
Grand a été enterré sous la place. 


O 


A l’Académie des Inscriptions, 
M. Jacques Harmand, assistant au 
Musée de Cluny, a montré la décou- 
verte faite par lui dans les réserves 
du Musée de Saint-Germain de 
36 plans et 320 figures dressés au 
moment des premières fouilles d’Alé- 
sia (avril 1861-août 1862). 


O 


MOYEN AGE. 


M. A. Colombet annonce une étude 
sur les églises fortifiées de la Bour- 
gogne (Annales de Bourgogne, 1959, 
octobre-décembre). 

o 

Sur le premier volume de /’His- 
toire de l'art féodal dans les pays 
roumains, de Virgil Vâtasianu, paru 
récemment, premier essai de synthèse 
sur le sujet, on lira un compte rendu 
de Petru Comarnesco dans Arta 
Plastica, 1960, I. 

fe) 

Dans l’Archivio espanol de Arte 
(tome XXXII, n° 126), M. Francisco 
Garcia Romo étudie la sculpture 
romane française jusqu'à 1090. 

fo) 

The Sketchbook of Villard de Hon- 
necourt, ed. by Theodore Bowie, 
Indiana University, chez Wittenborn, 
New York, 1959. In-12, 80 p., dont 
63 de pl. — Edition publiée volontai- 
rement a bon marché a l'usage du 
grand public. Les pages de lalbum 
sont toutes reproduites, non dans 
leur ordre réel, mais dans l’ordre 
logique (dessins de figures, cing pa- 
ges de conseils pour faire les figures 
d'après un schéma géométrique, re- 
production de monuments, traité de 
charpenterie). Le texte de Villard 
est donné en français et en anglais. 
Le livre sera très utile, bien que l’in- 
troduction soit trop courte et trop 
peu développée. Les différentes ques- 
tions que pose l’album sont évoquées 
d'un mot, et écartées parce qu’elles 
sont «meat and drink to art histo- 
rians »; la dette de l’auteur envers 


ses prédécesseurs est « explicit » ; 
Villard nous est présenté comme bien 
français (thoroughly French) en rai- 
son de sa simplicité directe, de son 
goût, de son manque occasionnel de 
respect. 

En attendant que la question soit 
reprise par un archéologue français, 
cet ouvrage sera utile; il a déjà 
beaucoup de succès. 

fe) 

Un chandelier de bronze pour sept 
lampes a été acquis par la Walters 
Art Gallery. C’est un disque de haute 
époque venant de Constantinople (cf. 
un article de M. Ph. Verdier dans le 
Bulletin de la Walters Art Gallery 
de février). 

(e) 

Un groupe de savants allemands a 
publié une monographie de la cathé- 
drale de Naumbourg (Der Naum- 
burger Dom, Dresde, Sachsenverlag, 
1956, 205 p., 74 ill, 76 pl). Après 
une étude sur l’architecture, les au- 
teurs analysent la sculpture, et nous 
disent que le maitre de Naumbourg 
a exécuté dans sa jeunesse certains 
quadrilobes de la cathédrale d'Amiens 
(1225-1230), qu'il a gagné ensuite 
l'Allemagne, passant par Metz et 
Mayence. 

fo) 


M. Marcel Durliat a publié, dans 
Pallas, en mai 1959, un article extré- 
mement fourni sur les sculpteurs 
français en Catalogne pendant la pre- 
mière moitié du xtv° siècle. Il mon- 
tre dans ce pays la présence de 
Pierre de Guines et de sculpteurs 
perpignannais ainsi que de Maitre 
Aloy et Jacques Cascalls. Des rap- 
prochements stylistiques et des textes 
lui permettent de retrouver leurs 
œuvres, ainsi que de donner à ces 
ateliers des œuvres encore anonymes 
comme les monuments funéraires de 
sainte Marie de Bellpuig (Musée des 
Cloitres) et le retable d’Anglesola 
(Musée de Boston). 

(e] 

Lessor de la peinture à Vemise. — 
Trois livres récemment parus illus- 
trent l'essor de la peinture véni- 
tienne, venant dans la deuxième moi- 
tié du xv° siècle, relayer l'effort de 
la Renaissance florentine, en voie de 
ralentissement. Au moment où va 
s'ouvrir l'exposition Mantegna de 
Mantoue, on ne peut que se réjouir 
de la réédition du livre classique, 
écrit par Giuseppe Fiocco en 1927 
sur l'Art d Andrea. Mantegna, où il 
montra comment l'impulsion avait été 
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donnée à Venise par divers Toscans 
appelés à y travailler entre 1425-1445 
et où il perça le mythe de Francesco 
Squarcione. Sur Giovanm Bellim, le 
professeur Rodolfo Pallucchini, res- 
ponsable de la grande exposition de 
ce peintre faite au Palais ducal en 
1949, a écrit, après dix ans d’études, 
un livre essentiel, faisant le point sur 
une œuvre qui a été fort mouvante 
au cours de ce demi-siècle, définis- 
sant la position de cet artiste entre 
Mantegna et Giorgione, entre le 
monde de la conquéte et un monde 
de l'amour, sur un sommet sublime 
d'harmonie, mais aussi faisant valoir 
son rôle de pilote ouvrant la voie 
à l'esthétique vénitienne de la cou- 
leur. Trop longtemps considéré 
comme un épigone de Giovanni Bel- 
lini, Cima da Conegliano, fort goûté 
des amateurs de l’art vénitien, était 
mal connu faute d'étude suffisante. 
Luigi Coletti lui consacre une mono- 
graphie exhaustive, suivie d’un cata- 
logue raisonné, où il analyse avec 
subtilité la sensibilité de ce peintre, 
porté plus que Giambellino peut-être 
a faire du tableau un paysage, pei- 
gnant la nature avec moins de lyrisme 
que Ie grand Bellini, mais en termes 
de vérité et de beauté. Ajoutons que 
ces trois ouvrages, somptueusement 
édités, sont pourvus d’une riche 
illustration en noir et couleur. (Gur- 
SEPPE Fiocco. L’Arte di Andrea 
Mantegna, cart. 29X21, 130 p., 
174 pl. en noir, 8 pl. coul. Neri 
Pozza, Venise. RODOLFO PALLUCCHI- 
NI, Giovanm Bellini, cart. 3223, 
160 p., 250 pl. h. t. hélio, 25 pl. coul. 


Aldo~ Martello, Milan. Lurcr Co- 
LETTI, Cima da Conegliano, cart. 
29 LENS ps 159 pl. Et noir, 


14 pl. coul., Neri Pozza, Venise.) 


Germain Bazin. 
©) 


Une partie importante de 1’Annuai- 
re des Musées de Berlin-Ouest est 
consacrée a une réunion d’ceuvres qui 
font de Jos Amann Von Ravensburg 
un des plus grands primitifs alle- 
mands. L'auteur de la réunion, M. Fr. 
Winkler, partant de l Annonciation 
de la sacristie de sainte Marie du 
Castello de Génes, signée et datée de 
1451, en analyse les caractéres. Puis 
il les retrouve dans une série d’ceu- 
vres dispersées dans le monde entier, 
comprenant des tableaux religieux, 
des portraits, des estampes du Maitre 
dit de saint Jean-Baptiste. C’est donc 
une œuvre considérable qu’il nous ré- 
véle, celle d’un artiste influencé par 
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le Maitre de Flémalle, mais unique 
en Allemagne pour ses effets illusio- 
nistes, son talent de coloriste « poin- 
tilliste » et surtout son « irréalisme ». 
L'article présente un intérêt consi- 
dérable. 

fe) 

M. Jacques Lavalleye publie, dans 
le Bulletin de la classe des Beaux- 
Arts de l’Académie royale de Belgi- 
que (1959) des considérations sur les 
primitifs flamands conservés à la 
Capilla Real de Grenade. Ces primi- 
tifs avaient été étudiés autrefois par 
Gomez-Moreno dans la Gazette des 
Beaux Arts (1908, I, pp. 289-314); 
mais on les voyait mal alors, car ils 
étaient accrochés au revers de deux 
portes d'immenses armoires à reli- 
ques, et ce nest qu'en 1945 qu'ils 
furent placés dans le musée capitu- 
laire. Photographiés en 1955 par les 
soins du centre « Primitifs fla- 
mands » de Bruxelles, ils sont étu- 
diés par M. R.-Van Schoute, de 
Louvain, qui prépare un travail sur 
eux. M. Lavalleye propose, en atten- 
dant, quelques considérations intéres- 
santes fondées sur l’étude esthétique 
et technique. Le saint Jean de Ber- 
ruguete lui semble très loin de l’Aris- 
tote du studiolo d’ Urbino; le Mariage 
mystique de sainte Catherine est un 
Memling; et la Passion de Bouts 
doit étre datée des environs de 1460 
seulement. 

fe) 

Dans sa belle étude sur Henri le 
Navigateur (Revue des Deux Mon- 
des, 15 avril), MA Hi. d'Estailleur 
Chanteraine donne une grande place 
au polyptyque de saint Vincent peint 
par Nuño Gongalvez, qui lui permet 
une étude psychologique de I’Infant 
et de son «sens de l'Etat ». 

fe) 

Le nom d’Ambrogio de Predis ne 
se trouve pas dans les documents 
milanais entre 1483 et 1492; or, 
M. Roberto Weiss vient de le décou- 
vrir dans un document romain de 
1491 (Journal of the Warburg and 
Courtauld Institutes, juillet-décembre 


1958). 
° 


RENAISSANCE. 


La Ruskin Madonna, du Musée de 
Sheffield, est exposée à 1’Institut 
Courtauld avec les résultats de son 
examen aux rayons X. Les radios 
tendent à soutenir I’hypothése que 
la main de Léonard est discernable 
dans cette peinture de l'atelier de 
Léonard (Times, 22 mars). 


Une brochure à la démonstration 
brillante a été consacrée par M. Carl 
Gustaf Stridbeck à l'étude iconogra- 
phique de la Chambre de la Signa- 
ture (Raphael Studies, I. 4 puzzling 
passage in Vasari's «Vite», Acta 
Universitatis Stockholmiensis, IV, 
éd. Almquist et Wiksell, Stockholm, 
1960). Pour Vasari, le sujet est « une 
scéne ott les théologiens réconcilient 
la Philosophie et l’Archéologie avec 
la Théologie ». L'auteur discute di- 
verses interprétations, dont celle 
d'Anton Springer (1883), et voit ici 
le thème de la « Concordantia Pla- 
tonis et Aristotelis ». 

fo) 


L’Istituto Bancario San Paolo de 
Turin (qui, depuis 1952 publie des 
monographies de palais et de musées 
dont nous avons rendu compte, et qui 
est présidé par le professeur Luciano 
Jona), donne aujourd’hui une étude 
par M. Marziano Bernardi sur un 
des plus célèbres sanctuaires du Pié- 
mont, Il Sacro Monte di Varallo 
(Turin, 1960, in-4°, 122 p., 34 pl. en 
couleurs). Ie groupe de chapelles, 
serti de chemin de Croix, a été ima- 
giné par le franciscain Bernardino 
Caimi après son premier voyage à 
Jérusalem en 1478; il a reçu le ter- 
rain en 1493, mais, mort en 1499, il 
na pas vu l'exécution des peintures 
par le jeune Gandenzio Ferrari 
(1507), ni naturellement celle des 
sculptures polychromes sur fonds de 
peintures exécutées de 1605 à 1640 
par Giovanni d’Enrico. 


Ces ceuvres, signalées notamment 
par le professeur Witkower, sont re- 
produites en couleurs ici pour la pre- 
mière fois. Le livre est soigné, et 
rend, comme les précédents, par son 
texte et ses illustrations, des services 
aux historiens d’art. 


O 


Le Bulletin du Metropolitan Mu- 
seum pour mars contient une étude 
de Mme O. Raggio, conservateur 
adjoint des ceuvres d’art de la Re- 
naissance sur la table de marbre du 
XVI‘ siècle récemment achetée par le 
Musée. Elle montre qu'il s’agit d’une 
table très célèbre ayant figuré dans 
les inventaires des collections du 
palais Farnèse depuis 1568, considé- 
rée autrefois comme une œuvre de 
Michel-Ange. Mme Raggio la resti- 
tue à Vignole, et pense qu’il faut la 
voir dans un achat par le cardi- 
nal Alessandro Farnèse en 1562 à un 
noble romain, Paolo del Bufato. 


M. Heinrich Zimmerman attribue 
à Lucas Cranach le jeune la tapisse- 
rie datant de 1554 (Université de 
Greifswald) représentant Luther pré- 
chant devant les maisons princières 
de Saxe et de Poméranie (Annuaire 
des Musées de Berlin-Ouest). 

fo) 

M. Nicolai Rubinstein (Journal of 
the Warburg and Courtauld Insti- 
tutes, juillet-décembre 1958) étudie 
la signification des fresques d’ Ambro- 
gio Lorenzetti et de Taddeo di Bar- 
tolo du Palazzo Publico de Sienne: 
il pense que le programme a été 
imaginé par un érudit comme Gra- 
ziolo di Bambaglioli, chancelier de 
Bologne et écrivain, et que ce sont 
des allégories de la Justice, du Bien 
Commun et de la Tyrannie vues à 
travers la philosophie politique du 
Trecento. 


O 


XVII SIÈCLE. 


Une terre cuite polychrome de 
A. Tarsia, représentant le doge Sil- 
vestre Valier, est entrée au Musée 
Correr, projet pour le monument de 
l’église des SS. Giovanni e Paolo (cf. 
un article de M. G. Manacher dans 
le Bolletino dei Musei Civici Vene- 
ziani, 4, 1959). 

© 

M. K.G. Boon étudie (Bulletin du 
Rijksmuseum, 1960, I) une inscrip- 
tion manuscrite relevée par lui au 
dos d’une des estampes de Seghers 
du Musée. Il montre son intérêt pour 
les relations de l'artiste avec David 
Winckboons qui a demandé des Îet- 
tres patentes pour imprimer sur 
étoffes et avec le peintre Paulus Van 
Hillegaert, dont une peinture repré- 
sentant notamment un cheval cabré 
semble avoir inspiré Seghers. 

o 


M. W. Stechow (Bulletin du John 
Herron Art Institute, mars) étudie 
un tableau de Cuyp acheté par le 
Musée en 1944 et représentant le 
Valkof à Nimègue, paysage repré- 
senté aussi par Van Goyen et Salo- 
mon Van Ruysdaël. 

fo) 

A propos d’un portrait pemt du 
cavalier Marin conservé au Musée 
de Lyon (ancienne collection Cam- 
pana), M. Jullian étudie l’iconogra- 
phie du modèle, représentée presque 
uniquement par des estampes, par une 
peinture des Offices et un dessin de 
O. Leoni, complétée par quelques 


textes. Il date ce portrait de Lyon 
de 1609 à 1625; il l’attribuerait vo- 
lontiers a Giulio Maino, peintre de 
la cour de Turin, ott Marin s’est 
rendu vers 1610 (Bulletin des Musées 
lyonnais, II, 1957-1961). 


O 


Sous le titre Iconographica et se- 
lon une formule particulière, MM. 
John Bernstrôom et Bengt Rapp 
publient avec la date de 1957 sept 
études (in-8°, 52 p.), chacune sur un 
peintre hollandais du xvit° siècle a 
propos d’une de ses œuvres. M. Bern- 
strom, très cultivé et qui a beaucoup 
étudié les animaux et les poissons, a 
beaucoup de choses curieuses à dire. 
Malheureusement, il écrit en suédois, 
mais il enverra bientôt un article a 
la Gazette. 


O 


Un article de Mme Béguin (Revue 
des Arts) signale au Musée de Fon- 
tainebleau (Faut-il l'y laisser?) un ta- 
bleau signé de Genovesino et daté de 
1651 venant des collections Farnèse 
de Parme, et représentant la Vierge 
apparaissant au bienheureux Félix de 
Cantalice. Sur l’auteur, Luigi Mira- 
dori, et ses œuvres à Crémone, 
Mme Béguin cite un article de Mina 
Gregori paru en 1954 dans Para- 
gone. 


© 


M. Paul Zumthor, professeur de 
philosophie romane et de langue 
française à Université d’Amster- 
dam, publie chez Hachette la Vie 
quotidienne aux Pays-Bas au temps 
de Rembrandt (368 p.). Voir un 
compte rendu très favorable dans les 
Nouvelles de Hollande, 2 avril. 


[e] 


Un correspondant du Times 
(26 avril), faisant remarquer que, 
d’après le récent catalogue de l’école 
hollandaise, trois peintures signées 
de Rembrandt ne sont plus considé- 
rées comme œuvres authentiques, se 
demande: « When is a Rembrandt 
a Rembrandt? ». Après avoir évoqué 
divers points de vue, notamment Ja 
question des signatures, l’auteur con- 
clut que les questions relatives à 
Rembrandt et à son école sont d’une 
extrême complexité. Il se demande 
si Rembrandt a eu le temps de pein- 
dre 1.000 tableaux, comme le disait 
Hofstede de Groot, ou même 600 
comme le pense en 1937 Bredius 
(sans compter les 1.500 dessins qu'on 
lui attribue, et les gravures). 


Chez Pierre Tisné vient de parai- 
tre le Rembrandt de Claude 
Roger-Marx (in-4°, 367 p., ill. en 
noir et couleurs). L'auteur a déjà dit 
plusieurs fois son admiration pour 
Rembrandt, père de tous les gra- 
veurs, dont il défend si bien les ceu- 
vres. Ici, dans un certain nombre de 
chapitres, il définit le Maitre: le 
sédentaire, le dessin de Rembrandt 
et sa certitude, le peintre, le portrai- 
tiste (65 auto-portraits), le paysage, 
le nu (« hommage de la cinquantaine 
au réservoir de vie qui lui permet 
de se sentir plus jeune »), la Bible. 
Dans une langue excellente, l’auteur 
dit ce qu'il aime, avec des expres- 
sions heureuses. Le livre est complété 
par des notices documentaires et des 
planches commentées. L'éditeur doit 
être chaudement félicité, ainsi que les 
auteurs du travail, M. J. Stals et 
Mlle P. Westenbrveck. La présenta- 
tion est trés soignée, et vraiment par- 
faite, la mise en pages est excellente. 
C’est un livre qui, dans une collection 
déjà nombreuse, fera date, montrant 
un sens de la présentation qui n'avait 
pas encore été atteint. G. W. 

fe) 


Le Ministère de l'Education Natio- 
nale d'Espagne annonce qu’il commé- 
morera le troisième centenaire de la 
mort de Velasquez (6 août 1660), en 
reprenant la présentation des Velas- 
quez du Prado, en publiant des mé- 
langes (Varia Velasqueña) et une 
bibliographie, en exposant au Musée 
des reproductions, des photographies 
(nov.-janvier), en faisant publier un 
livre de vulgarisation, en patronnant 
un film. 


O 


Jean Alazard. L’ Art italien, de l'ère 
baroque au x1x° siècle, éd. Laurens, 
in-4°, 255 p., ill — Dédié à ses 
anciens élèves, le livre de M. Ala- 
zard est un excellent livre de profes- 
seur, précis, bien informé, exprimant 
avec impartialité les différentes opi- 
nions, donnant des définitions heureu- 
ses et frappantes. Il termine bien 
cette grande histoire de l’art italien, 
œuvre d’une vie de travail et d'étude 
des sources anciennes auxquelles on 


ne revient pas assez. G. W. 
fo) 
Juan José Martin Gonadleg : 


Escultura barroca castellana. Publié 
par la Fondation « Lazaro Galdia- 
no». — Le Dr Martin Gonzalez, 
professeur a l’Université de La La- 
guna, étudie la sculpture baroque en 
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Castille et en Catalogne, les formes 
iconographiques et plastiques à partir 
de Gregorio Fernandez et jusqu'au 
xvirr® siècle. Cette étude nous fait 
découvrir une série de sculpteurs, de 
la région de Valladolid, particulière- 
ment. Ce livre contient de très belles 
photographies. 
fo) 

Dans Médecine de France (n° 110), 
M. Jean-Jacques Gloton consacre un 
article très intéressant (De l’Umver- 
sité classique au quartier Latin) à 
l'étude du quartier de l’Université 
depuis le xvrr siècle. [1 montre la 
lutte de l’Université et du Collège de 
Clermont, l'œuvre d'urbanisme des 
Bourbons, les maisons de la rive 
gauche se développant d’abord per- 
pendiculairement puis parallèlement 
à la Seine, la création et la construc- 
tion d'écoles au xvrri° siècle, et enfin 
l’œuvre d’Haussmann, «aspect le 
plus valable de ce que l’ère du ma- 
chinisme a apporté au quartier La- 
tin. » 

Oo 

M. W. Holzhausen montre que 
plusieurs bijoux et bibelots baroques 
du Rijksmuseum ont été exécutés à 
Dresde (Bulletin du Rijksmuseum, 
1960, I). 

fo) 

Le meuble baroque et rococo, par 
Franz Windish-Graetz. Presses Uni- 
versitaires de France, 1959, 31 p., 
31 ill., dont 4 en couleurs. 

Véritable petit manuel du meuble 
aux XVII et xvVIir siècles. L’ou- 
vrage se divise en deux parties: la 
première est réservée au style baro- 
que, la seconde au style rococo. L/au- 
teur donne aux lecteurs l’essentiel de 
ce que l’on sait actuellement sur 
Vhistoire du meuble depuis la Renais- 
sance jusqu'à la Révolution fran- 
çaise. 

fo) 


XVIII SIÈCLE. 


Le livre de Waldron Phoenix Bel- 
knap Jr, American Colonial painting, 
materials for a history, a paru à la 
Belknap Press de l’Université d’Har- 
vard en 1959 (in-8°, XXII, 378 p,, 
75 DID) ARE livre a un intérêt tout 
particulier. Il s'appuie sur des docu- 
ments d'archives, des dépouillements 
de journaux du xvrrr* siècle et sur- 
tout sur des comparaisons avec des 
estampes anglaises qui montrent com- 
ment les peintres coloniaux se ser- 
vaient de gravures pour donner des 
attitudes et des costumes élégants à 
leurs modèles. Cette comparaison a 
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été poussée très loin par M. Belknap, 
nous en avons déjà parlé. Elle fait 
entrer l’histoire de l’art colonial dans 
une phase toute nouvelle. Le livre 
sera certainement considéré comme 
fondamental maintenant et dans l’ave- 
nir. Le travail de cet érudit, mort en 
1949, a été mis en ordre par 
M. Charles Coleman Sellers. 
O 

A la séance d'avril de la Société 
de l'Histoire de l'art français, le 
comte Ernest de Ganay a étudié la 
possibilité d’un voyage de Le Nostre 
en Angleterre, et M. Pierre Lamy a 
analysé le visage de Fragonard 
d'après un portrait présumé du 
Maître par lui-même. 


[e) 


Une étude de Ulya Vogt-Goknil 
(Piranesi, Zurich, Origo Verlag, 
1958) accompagne la reproduction 
intégrale aux dimensions exactes de 
la suite gravée des Prisons de Pira- 
nèse. 

fe) 

M. Giorgio Vigni dresse le catalo- 
gue scientifique des dessins des Tie- 
polo conservés par le Musée Boy- 
mans dans le Bulletin du Musée 
GG 22, 1959): 

o 

Dans le Konsthistorisk Tidskrift 
(1959, 3-4), M. Oscar Reutersvard 
étudie un curieux thème de l’archi- 
tecture utopique du xvii" siècle, le 
Cénotaphe chez Moreau, Fontaine, 
Boullée et Gay. Il montre que Le- 
roux y a songé, que le thème a été 
donné pour le prix de Rome de 1785, 
que Boullée en a dessiné plusieurs, 
notamment en 1795, et que de nou- 
veau on l’a donné pour sujet du prix 
de Rome en 1800, où Gay a remporté 
le premier prix. 

fo) 

English Political caricature, a 
Study on Opinion and Propaganda, 
par M. Dorothy George, Oxford 
University Press, 1960 (t. I jusqu’en 
1792, 238 p96 plo; it: 117-1793" 1832) 
276 p., 96 pl.). 

Mme Dorothy George est bien con- 
nue des historiens de l’estampe et de 
la caricature; elle a publié plusieurs 
volumes du Catalogue of Political 
and “Personal Satires du British 
Museum dont nous avons dit ici déjà 
que nous les considérions comme des 
monuments d’érudition, comparables 
aux catalogues de la collection de 
Vinck du Cabinet des Estampes. 

Elle nous donne aujourd’hui deux 
gros volumes sur la caricature poli- 


tique en Angleterre, des origines a 
1832. Ces volumes, pleins de faits 
précis et d'idées intéressantes, sont 
déjà classiques ; on a commencé, mal- 
eré leur aspect compact, à les lire, 
à les utiliser. Le travail est pas- 
sionnant et très bien mené. Ils doi- 
vent figurer dans la bibliothèque de 
toute personne qui s'intéresse à la 
caricature et aussi dans celle des his- 
toriens, en général trop peu informés 
des répercussions des faits et des 
idées qu’ils étudient sur l'opinion 
grace à l’estampe. 

C’est le type du livre qu’on ne peut 
pas résumer en quelques lignes; mais 
il suffit d’apprendre que MM. EH. 
Gombrich et Charles Mitchell se 
sont intéressés aux recherches de 
l’auteur pour être assuré de sa va- 
leur. J. ADHÉMAR. 

fo) 

L'architecture des vingt et une égli- 
ses de missions fondées en Californie 
par les franciscains entre 1769 et 
1823 est étudiée par M. Kurt Baer 
(Architecture of the California Mis- 
sions, Los Angeles, University of 
California Press, 1958). 


° 


XIX° SIÈCLE. 


M. Jacob Kainen explique bien 
pourquoi Bewick a une place impor- 
tante dans l’histoire de la gravure 
sur bois (Why Bewick succeeded: 
a note in the history of Wood 
Engraving, dans les Contributions 
from the Museum of History and 
Technology, U.S.A. National Mu- 
seum Bulletin, 218, 1959). C’est peut- 
être surtout parce qu’un nouveau pa- 
pier était alors en usage qui se pré- 
tait admirablement aux subtilités du 
bois tel que le comprenait l'artiste. 

fo) 


M. Richard H. Randall Jr étudie, 
a propos de meubles conservés par 
le Musée, John et Thomas Seymour, 


ébénistes de Boston au début du 
x1x® siècle (Bulletin du Musée de 
Boston, 1959, n° 310). 


O 
Dans Arta Plastica (1960, I), notre 
collaborateur, le professeur G. Opres- 
co, montre comment Daumier, par sa 
connaissance de l’homme, son talent, 
la simplicité de ses sujets « s'élève 
des rangs du peuple... Par son ame, 
il comprend tout ce qui se passe 

autour de lui ». 
° 


Le Print Council of America ré- 


édite une bonne étude de M.A. Hyatt 
Major sur Callot et Daumier, parue 
en été 1958 dans le Bulletin du Me- 
tropolitan Museum à propos du don 
H. de Turck Bechtel. L'introduction 
montre l'actualité des deux artistes: 
« violent events gave theme rubs and 
knocks that make them our brothers 
today ». 
fo) 

Une excellente analyse de l’art de 
Courbet, due à M. Jean Alazard, a 
paru dans la Revue des Deux Mon- 
des du 15 avril. 

fe) 


M. Philippe Jones publie dans la 
revue Synthèses (février) une étude 
sur la liberté de la caricature en 
France au x1x° siècle. Comme son 
travail sur Daumier impressionniste, 
elle nous donne un avant-goût de ce 
que sera son livre: de Daumier à 
Lautrec qui sera bientôt publié grâce 
à une subvention de la Recherche 
Scientifique de Belgique. 

fe) 


Barbu Brezianu, Nicolae Grigo- 
rescu, Bucarest, 1959, in-4°, 225 p., 
illustré. 

Monographie d’un peintre roumain 
(1838-1907) qui est considéré comme 
représentant de la peinture nationale 
de Roumanie, et chef de l’école réa- 
liste dans ce pays. Il séjourna en 
France entre 1861-1869, où il entre- 
tenait des relations avec les peintres 
de l'Ecole de Barbizon. Il a subi leur 
influence et celle de Manet. Ses der- 
niéres ceuvres montrent un penchant 
vers l’impressionnisme. Son sujet 
préféré était la vie de la campagne 
et le paysage roumain. Un intérêt 
particulier s'attache aux portraits de 
lartiste dont de nombreuses repro- 
ductions dans cette monographie dé- 
montrent l'évolution de la noble 
peinture de Grigorescu. 

W. JAwWoORSKA. 
fo) 

Dans diverses pages de ses mémoi- 
res (Discipline de la mer, éd. Ozanne, 
1960), M. Roland Nepveu Degas évo- 
que le souvenir de Degas, oncle de 
sa femme; ces rapports familiaux 
étaient jusqu'ici mal connus ou défi- 
gurés, ainsi que l’a déjà montré Jean 
Nepveu-Degas, filleul du Maitre. 

fo) 

M. Raymond Cogniat (Le Siècle 
des impressionnistes, Flammarion, 
1959, in-fol., 207 p., illustr. noir et 
couleurs), dans un volume abondam- 
ment illustré, donne des idées inté- 
ressantes et personnelles sur 1’im- 


pressionnisme. I] voit que le mouve- 
ment a attiré des « peintres de moin- 
dre importance », écho du mouve- 
ment qui l’ont fait connaître au public 
plus que les expositions; aprés avoir 
montré le mouvement jusqu'à son 
« éclatement », il analyse l'œuvre 
dartistes qu’on a le tort de ne pas 
citer souvent: les partisans hors de 
France, tels que Sickert, Winslow 
Homer, Ensor, Liebermann. 11 ter- 
mine par une série de « biographies » 
qui sont plutôt de justes apprécia- 
tions sur l’art de chacun des peintres 
impressionnistes. 
(e) 

Aux Editions des Beaux-Arts, nous 
avons fait paraître le Seurat de 
MM. Dorra et Rewald. Ce livre, que 
nous avons été heureux de recevoir 
dans notre collection, contient un 
catalogue très soigné des 211 peintu- 
res de l'artiste, étudiées souvent en 
rapport avec les dessins préparatoi- 
res qui sont reproduits. Comme dans 
les autres volumes de la collection, 
les auteurs donnent des extraits d’ar- 
ticles et de livres et non les sèches 


indications bibliographiques qu’on 
voit trop souvent. Chacun des au- 
teurs, en tête, présente l'artiste, 


M. Rewald donne une biographie et 
une étude sur le peintre; M. Dorra 
étudie l’évolution de son style, ses 
recherches chromatiques. En tête, 
sont réimprimés les articles si impor- 
tants de Fénéon sur Seurat. 

Le livre a reçu bon accueil, et il le 
mérite. Non seulement il est fait avec 
le sérieux et le soin qu’on attend des 
auteurs, mais la mise en pages, due 
a M. Rewald, est remarquable. 

G. W. 
fo) 

M. Jules Formigé (Bull. Ac. des 
B.-A., 1957-1958) publie quatre let- 
tres de Viollet-le-Duc relatives a un 
bombardement de Saint-Denis en 
janvier 1871, « plus de quarante 
obus sont tombés aujourd’hui; tant 
sur la cathédrale que sur le chan- 
tier ». 

(e) 

M. Roger Shattreck publie un li- 
vre sur « la tradition d'hétérodoxie 
et d'opposition » représentée en 
France par le douanier Rousseau, 
Satie, Jarry et Apollinaire (The Ban- 
quet Years: The Arts in France, 
1885-1918, New York, Harcourt, 
1958, XII-306 p., 16 pl). 

fe) 


On a réimprimé (Dover Publica- 
tions) dans une édition à bon mar- 
ché le livre de Lewis Mumford paru 


en 1931, et important pour l'étude 
de la formation de l’art américain: 
The Brown Decades, A study of the 
Arts in America, 1865-1895. 

(e) 
XX° SIÈCLE. 


Un article sur Sir Jacob Epstein 
par M. H. Wellington a paru dans 
Goya (sept.-oct. 1959). 


O 


L/Art Museum de l’Université de 
Princeton a acquis un dessin de 
Georges Bellows représentant la 
mort d'Édith Cavell; il est étudié 
dans le Record du Musée 1959, 2) 
par Robert A. Koch. 

fe) 

Une rétrospective du baron Geor- 
ges Minne, mort il y a dix ans (pré- 
curseur de l’expressionnisme flamand, 
faisant partie de la première équipe 
de Laethem-Saint-Martin), est or- 
ganisée par la Commune de Forest 
(voir La Libre Belgique du 30 dé- 
cembre): 

(e) 

Dans les petits Mementos illustrés 
des Presses Universitaires, paraît une 
étude de M. Kurt Dingelstedt: Le 
Modern Style dans les arts appliqués 
(48 p., in-16, pl.). Les objets étudiés 


- sont surtout les verres, les bijoux, les 


étoffes, les illustrations et les reliu- 
res. L'auteur les étudie par pays, 
Angleterre de William Morris et 
de Ruskin, la Belgique avant et pen- 
dant l’action de Van de Velde, la 
France, la Scandinavie; une place 
considérable est donnée aux grands 
centres allemands, et on finit par le 
style viennois et écossais où s impose 
la ligne droite. 

L'auteur est bien informé; son livre 


est intéressant. 
fe) 


Le n° 5 de Arta Plastica, 1959 
(Bucarest) est consacré a l’exposition 
officielle des arts plastiques depuis 
quinze ans. 1/éditorial est intitulé: 
« Pénétrons activement dans la réa- 
lité »; il admire les œuvres exposées, 
mais regrette parfois <« certaines la- 
cunes provenant du fait que les artis- 
tes s’éloignent quelquefois de la vie, 
des tourments et des combats des tra- 
vailleurs >. L'article insiste sur le 
rôle de la critique, et reproche aux 
journalistes de n'avoir pas assez 
conscience de leur responsabilité. 


(2) 


Aux éditions Faber and Faber de 
Londres a paru un‘livre de M. John 
Golding sur le cubisme (Cubism, a 
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history and an analysis, 1907-1914, 
in-8°, 208 p., 80 pl. noir, frontispice 
en couleurs). A l'origine, le livre 
était une thèse soutenue à l’Institut 
Courtauld devant sir Anthony Blunt 
et M. Douglas Cooper. L'auteur 
montre le rôle d'initiateur joué par 
Braque (et non par Picasso) à l’ori- 
gine du mouvement; il insiste sur la 
place de Juan Gris. Le chapitre Je 
plus intéressant est celui consacré a 
Picasso et Braque entre 1907 et 1912. 
Les suivants concernent Gris et l’in- 
fluence du cubisme en France. Le 
livre est bon, et il rendra de grands 
services par sa précision et par l’in- 
telligence de ses analyses. L'auteur 
ne semble pas avoir signalé le cata- 
logue de l'exposition du cubisme au 
Musée d’art moderne de Paris, avec 
une préface de M. J. Cassou et une 
bonne chronologie du mouvement éta- 
blie par M. B. Dorival. 


O 


M. Jo Dehahaut montre (Bulletin 
des Musées royaux des Beaux-Arts 
de Belgique, décembre 1959) qu’il y 
a eu dès 1916 des cubistes belges; 
que cette école a subi un sérieux flé- 
chissement vers 1930 et qu’elle n’a 
repris qu'en 1946 grâce à la création 
des « Réalités nouvelles » à Paris. 
Il cite les deux revues qui ont sou- 
tenu le mouvement: Sept Arts (1922) 
et Het Dverzicht (1921). 


[e) 


Dans la revue Art construit, de 
Bruxelles (janvier), M. Jean Seaux, 
professeur de Sociologie a l’école de 
la Cambre, proteste avec vigueur 
contre la peinture informelle: « qu’il 
s'agisse là d'œuvres, c’est-à-dire de 
résultats d’actions projetées... qu’il 
s'agisse d'effets de l'alliance de Ja 
volonté, de la liberté et de l’imagi- 
nation, non »; il refuse d’accepter ces 
œuvres «sans dégotit ni colère ». 


() 


Le New York Times du 17 avril 
consacre un long et intéressant arti- 
cle à Ja défense de l’art abstrait. Il 
semble significatif que cette défense 
a été demandée à un grand critique 
anglais, Sir Herbert Read: l’art 
abstrait serait donc en voie de dis- 
parition en Amérique, et n'y trouve- 


rait plus de défenseurs assez convain- 
cus. 
fe) 


Le Jardin des Arts consacre un 
numéro spécial à une « introduction 
à la peinture contemporaine » avec 
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des articles de MM. Alain Jouffroy, 
R.-C. Giraud et Mme Fr. Choay. Le 
numéro est terminé par des notes 
biographiques sur les artistes. 

fe) 


Le New York Times du 10 avril 
publie un avertissement de Mrs. Ca- 
roline K. Keck adressé aux amateurs 
et aux peintres. Selon elle, les pein- 
tures contemporaines n’ont guére de 
chance de durer, car elles sont pein- 
tes avec «indifférence ou ignorance 
des matériaux et des techniques » ; 


l'art contemporain, selon elle, sera 
très « éphémère ». 
fo) 

Un récent mouvement artistique, 


originaire d’Italie voudrait, en oppo- 
sition avec les mouvements actuels, 
« rééduquer le goût, sauver l’huma- 
nité de l’art » : il s'intitule « Rinno- 
vamento dei Valori Classici », et il 
s'exprime dans une revue Rinnova- 
mento, dirigée par M. Gabriel Man- 
del, peintre graveur à Milan. Pour le 
premier numéro, qui paraît en juin, 
Berenson avait écrit l’an dernier une 
présentation disant notamment 
« Vous avez formé un groupe d’ar- 
tistes convaincus de la fausse route 
que prend l'art actuel. Très bien, 
vous ne serez pas seuls; de toutes 
parts les protestations s'élèvent. C’est 
notre devoir d'encourager vos ef- 
forts. » 


Une réunion publique a eu lieu au 
Musée Léonard de Vinci, de Milan, 
et devant un nombreux public, 
M. Mandel a lu le manifeste du mou- 
vement décidé à « dénoncer la fraude 
et la fausseté du soi-disant art mo- 
derne et à célébrer la beauté de la 
technique, ainsi que le contenu spiri- 
tuel de l’art. » 


© 


Nous avons reçu du Ministère de 
VInstruction publique de Belgique, 
les livres suivants de la collection 
des monographies d'artistes belges 
contemporains: Fernand Stéven, 
peintre des machines, par Georges 
Linze; Eugène Laermans, par Fran- 
çois Maret, et Creten-George, par 
Jean Mogin. 

o 


x 


Après leur exposition à Florence, 
les Editions Phaidon, bien connues 
par leurs livres d'art, ont présenté 
également une exposition à Paris, à 
la librairie Vincent, Fréal et Cie, 
du 17 au 28 mai. 


ICONOGRAPHIE. 


Mme Marisa Bonomi analyse les 
sources iconographiques des majoli- 
ques de Francesco Xanto Avelli qui 
travaille à Urbino de 1527 à 1545 
(Commentari, octobre-décembre 1959). 
Sur trente-huit pièces, 20 sont ins- 
pirées de Marc-Antoine, 7 de Marco 
Dente, 7 de Caraglio, 3 de Musi, 
1 d'Ugo da Carpi. 

fe) 


Dans l'ouvrage, excellent, qu'il a 
consacré à Marguerite d York (Ha- 
chette, 1959), M. Luc Hommel donne 
une .iconographie de la princesse 
(pp. 351-352). 

fe) 

Une étude du thème du Couronne- 
ment de la Vierge par la Trinité 
dans l’école flamande du xv° siècle 
permet à M. F. Baudouin de préciser 
la place du tableau de Thierry Bouts 
(Académie de Vienne) dans cette ico- 
nographie. Il montre que Bouts s’est 
inspiré d'une composition plus an- 
cienne déjà utilisée par Van der 
Weyden. Selon lui, aux explications 
vagues d’un récent traité d’iconogra- 
phie, il faut substituer celle que le 
theme vient des textes de Denis le 
Chartreux. (Bulletin des Musées 
royaux des Beaux-Arts de Belgique, 
décembre 1959). 

fo) 

Dans une petite collection intitulée 
Patrimoine de la Bibliothéque royale 
de Belgique (n° 3), Mme Mauquoy- 
Hendrickx publie des Portraits gra- 
vés belges (Bruxelles, Office de pu- 
blicité, in-12, 32 p., 30 pl). Le choix 
va du xv° siècle a l’époque contem- 
poraine, et comprend jusqu’A quatre 
Wierix. La préface justifie le choix 
qui commence par une œuvre alle- 
mande reproduite «en raison de son 
importance », et analyse les ceuvres. 
Ce volume permet de se rendre 
compte de l’importance de l'apport 
flamand dans l'histoire du portrait 
gravé, et des nombreux artistes de 
ce pays qui sont venus travailler A 
l'étranger, et particulièrement en 
France. 

fe) 


ESTHETIQUE 


Chez Harry N. Abrams, a New 
York, a paru un livre de M. René 
Huyghe traduit par N. Guterman: 
Ideas and Images in World Art. Un 
article de George Woodcock dans 
Arts d'avril étudie cette uvre 
« both suspect and admirable ». 


Le Times (4 avril) publie une 
enquête sur la question de la res- 
tauration des tableaux. MM. de 
Sotomayor, Paul Coremans, Slabc- 
zynski, Catton Rich sont pour; 
Mlle Sulzberger est contre, ainsi que 
le professeur Pelliccioli (restaurateur 
de la Céne de Léonard qui dit: il y 
a plus d'œuvres d’art détruites que 
de sauvées par la restauration), que 
le comte de Borchgrave d’Altena. 
M. Germain Bazin attire l'attention 
sur le danger des restaurations anglo- 
saxonnes «inspirées par le goût 
pour la peinture moderne. On veut 
que les tableaux des Maitres anciens 
brillent comme ceux des contempo- 
rains >. M. John Walker conclut en 
disant que le nettoyage est une opé- 
ration difficile à laquelle la National 
Gallery ne recourt que le moins pos- 
sible. 

o 


ART ET LITTÉRATURE. 


Jan Bialostocki Pieé Wieckow 
Mysli O sztuce... (Cinq pièces de la 
pensée sur l'art), Varsovie, 1959, 
in-8°. 16 p., illustrations, bibliogra- 
phie. 

Le livre de J. Bialostocki contient 
un certain nombre d’études et d'essais 
publiés par l’auteur dans les jour- 
naux et les Mémoires de l’Institut 
National de l’Art à Varsovie ainsi 
que dans la presse internationale au 
cours des huit dernières années. La 
première partie concerne l’histoire de 
la théorie de l’art et de la critique 
artistique exerçant une influence di- 
recte sur l'activité des peintres, 
sculpteurs, architectes. Ce sont des 
essais traitant des opinions sur l’art 
de Léonard, de Dürer, de Bernin, de 
Geethe et de Fromentin. Le chapitre 
sur Fromentin fait une transition 
avec la seconde partie du livre inti- 
tulée: «Notions et méthodes de 
l'art >», où l’auteur discute les pro- 
blèmes méthodologiques contempo- 
rains de l’histoire de l’art. 

Deux chapitres y sont consacrés à 
la notion du maniérisme, un chapitre 
à celle du baroque. Deux derniers 
essais traitent la méthode dite icono- 
logique; celle-ci consistant à étudier 
une œuvre d'art sous tous les aspects, 
paraît indispensable à l'auteur du 
livre. Dans un de ses essais, il pré- 
sente les résultats de recherches 
sur Rembrandt faites d’après cette 


méthode; dans le deuxième il s'efforce - 


de résumer les principes et l’histoire 
de la méthode iconologique. Le livre 
est intéressant et bien présenté. Il 


témoigne de connaissances étendues 
dans le domaine des écrits théori- 
ques, et applique les méthodes du pro- 


fesseur Panofsky qu'il développe ici. 
fo) 


TRAVAUX EN COURS. 


M. Sadayoski Omoto, de la Wayne 
State University de Detroit, prépare 
un travail sur le peintre américain 
du x1x® siècle Worthington Whitt- 
redge (1820-1910), et demande des 
informations sur ses tableaux dans 
les collections privées. 

(e) 

M. John Alford (New Orleans) 
prépare une série d’études sur les 
éléments humanistiques et antihuma- 
nistiques dans l’art qui paraîtra en 
volume. Le professeur Seymour Slive 
a reçu une bourse Fulbright pour 
écrire un livre sur Frans Hals. M. 
Alden F. Megrew, chef du départe- 
ment des Beaux-Arts à l'Université 
du Colorado, étudie le style des égli- 
ses précédant les cathédrales dans le 
Sud de la France. 


O 


M. F. Souchal prépare une thèse 
de doctorat ès lettres sur les Slodtz 
et l’évolution de la sculpture fran- 
caise au XVIII® siècle. 

fe) 


La National Society of Colonial 
Dames prépare un catalogue des por- 
traits anciens-(peints avant 1860) de 
la Caroline du Sud. S’adresser, pour 
les signaler, a Mrs. Edward W. Mor- 
decai, 217 N. Wilmington Street, 
Raleigh. 

fe) 

M. William M. Murphy prépare 
un travail sur Julian Scott (1846- 
1901), peintre américain de la Guerre 
civile et de la vie des Indiens (Union 
College, Schenectady 8, New York). 

fo) 

Un catalogue de l'œuvre peint de 
Chagall est en préparation aux édi- 
tions Harry N. Abrams. Prière 
d'adresser les renseignements sur les 
tableaux a Mrs. Ida Meyer-Chagall, 
35, quai de l’Horloge, Paris. 


o 
BIBLIOGRAPHIE. 
Dans l'Annuaire des Musées de 
Berlin-Ouest, M. Paul Ortwin 


Rave étudie Paul Jove à titre de pré- 
curseur de Vasari, et montre l'intérêt 
de sa Vie des hommes illustres qui 
donne un style nouveau de ces bio- 
graphies. 


Monique Feyaerts, graduée en 
sciences bibliothéconomique et biblio- 
graphique : la Peinture en Belgique, 
des origines à nos jours. Bibliogra- 
phie choisie et commentée d’ouvra- 
ges en langue française à l'usage de 
la Bibliothèque du Second Degré, 
Mémoire présenté à l'Ecole provin- 
ciale de Bibliothèque du Brabant, 
session 1958, éd. de la Commission 
belge de bibliographie, Bruxelles, 
1960, in-12, 462 p., ronéographié. 

Trés utile dictionnaire alphabétique 
des noms de peintres, donnant le con- 
tenu des livres sur chacun d’eux, par 
leur table des matiéres suivie d’une 
appréciation parue dans une vingtaine 
de revues belges et étrangères. La 
bibliographie ne contient volontaire- 
ment aucun périodique, aucun album 
de planches, aucun catalogue d’expo- 
sition et est adaptée «aux besoins 
de la Bibliothèque du second degré ». 
Elle ne cite aucun ouvrage antérieur 
à 1900, semble-t-il, afin que les per- 
sonnes auxquelles elle s’adresse puis- 
sent acheter les volumes. Le travail est 
courageux parce qu'ingrat; il rendra 
de grands services. S'il fallait en dis- 
cuter une partie, ce serait le choix 
de quelques mots typiques qu’on incri- 
minerait. Quelques appréciations sé- 
vères n’enchanteront pas tous les his- 
toriens d'art. La bibliographie est 
arrêtée au 31 décembre 1958. 

fo) 

[7 Indice Histérico Español qui pa- 
rait depuis 1953 sous la direction du 
Professeur Jaime Vicens Vives, est 
une bibliographie, pas assez connue 
encore malgré son intérêt. Elle pa- 
rait chaque trimestre à Barcelone, 
grâce au Centre d'Etudes Histori- 
ques internationales de l'Université 
de Barcelone. Dans le 7° fascicule 
(juill.-sept. 1954), le Professeur Vi- 
cens Vives a donné un panorama 
des études historiques en Espagne en 


1952-54. 
fo) 


DIVERS. 

Aspects of primitive Art, N. Y., 
1960, Museum of Primitive Art, 
N. Y., 1959, 8°, 100 p., dont 20 pl. 

Le Musée d'Art primitif de New 
York publie dans ce volume trois 
conférences données par trois remar- 
quables ethnologues américains sur la 
manière de regarder l'Art primitif. 

En premier lieu, Robert Redfeld 
(L'Art et l'Icône) démontre qu’on 
peut considérer une œuvre d’art pri- 
mitif, soit comme objet purement 
esthétique — c’est le point de vue du 
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spectateur ordinaire —, soit comme 
une «icone » ou symbole — c’est le 
point de vue de l’ethnologue. 


Ces deux tendances, l’une vers l’ex- 
périence esthétique pure, l’autre vers 
l'expérience ethnographique ou « ico- 
nographique », ne doivent pas étre 
divergentes mais plutôt parallèles, 
chez l'amateur d’art primitif. 


Le deuxième auteur, Melville Hers- 
kovits, est convaincu que la connais- 
sance de la culture des primitifs, et 
même l'expérience ethnologique sur 
le terrain, sont nécessaires pour com- 
prendre et aimer leur art. Les notions 
d'Art et d’Artistes, prises dans une 
société primitive, sont trés différen- 
tes des nôtres. En effet, l’artiste pri- 


John D. Rockfeller Jr., qui vient 
de mourir à l’âge de 86 ans, s'était 
retiré des affaires de son père à 
36 ans. afin de consacrer son im- 
mense fortune à des œuvres de bien- 
faisance et d’aide culturelle. Suivant 
la tradition de son père, le fondateur 
de la Standard Oil (mort en 1937), 
qui avait fait des dons montant à 
plus de 600 millions de dollars, il a 
distribué plus de trois milliards, et 
encore son testament prévoit qu'à la 
mort de ses petits-enfants, les sommes 
considérables qu'il leur laisse en usu- 
fruit seront versées aussi à des 
œuvres charitables, car il estimait que 
«le seul intérêt de la vie est d’ai- 
der les autres ». 

Il a dépensé environ 50 millions de 
dollars pour faire élever des hôpitaux 
et des églises rien que dans sa magni- 
fique propriété de Pocanteco Hills 
(4 180 acres), ott il vivait depuis 1893. 
La santé physique et morale du peu- 
ple le préoccupait vivement, et c’est 
pourquoi il créait ainsi des hôpitaux, 
des écoles, des parcs (dons de 17 mil- 
lions de dollars), des églises. 

Dans le domaine des arts, il avait 


mitif est un étre inspiré des dieux, 
et le procédé de création est sacré; 
en outre, l'artiste primitif est ano- 
nyme et son art est traditionnel, 
c’est-à-dire qu’il suit aveuglément les 
traditions artistiques de ses ancétres. 
L’auteur voit dans cette puissance du 
style traditionnel, qui détermine l’as- 
pect formel de l’objet d'art, le fait 
que le style est l'expression des 
valeurs esthétiques et religieuses de 
la société primitive. 


M. Herskovits, plus optimiste que 
beaucoup d’archéologues, assure que 
l’art primitif est encore très vivant 
dans le monde entier. 


Le dernier auteur, Gordon Ekholm, 
envisage le problème de l’art primitif 


NÉCROLOGIE 


aidé de nombreux musées américains 
(il avait contribué à la création du 
grand musée des Cloisters pour 
22 milliards de dollars), il avait 
donné près de 63 millions de dollars 
pour la restauration de Williamsburg, 
8 millions et demi pour le site ou 
s'élève le palais de l'ONU au bord 
de l’East River; mais il avait soutenu 
aussi des institutions diverses, dans 
cinquante pays différents. Il a aidé a 
restaurer la Cathédrale de Reims, 
fait des dons importants au Chateau 
de Versailles et a celui de Fontaine- 
bleau ainsi qu’a la Bibliothéque Na- 
tionale. Il s’est intéressé aux fouilles 
de l’Agora d'Athènes et à l'Ecole 
américaine d’études classiques de cette 
ville, en même temps qu'à l’Ameri- 
can Academy de Rome, au Musée 
archéologique de Palestine, à la re- 
construction de l’Université de Lou- 
vain, à la création de la Bibliothèque 
de l’Université impériale de Tokyo, 
à la Lingnan Université de Chine, à 
la Faculté de mathématiques de 
Copenhague (257 000 dollars). 

Sa première femme, fille du séna- 
teur Nelson W. Aldrich, morte en 


du point de vue de l’archéologue: 
l'archéologie des cultures primitives 
west pas synonyme d'histoire de l’art 
comme c’est le cas pour l’archéologie 
classique. En effet, aux Etats-Unis, 
l'archéologie fait partie de l’anthro- 
pologie, prise au sens de « Science de 
l'Homme », et l’archéologue améri- 
ricain est surtout un scientifique. 
Heureusement, quelques archéologues 
ont accompli une synthèse entre l’an- 
thropologie et l’histoire de l'art, 
comme Miss T. Prospouriakoff, Co- 
varrubias et Spinden, mais d'autre 
part, un conflit est né entre archéo- 
logues et historiens de l’art à propos 
de la nouvelle passion pour l’art pri- 
initif qui a saisi tous les amateurs 


dart. seat 


1948, s’intéressait vivement à l'art 
moderne. Il s'était remarié en 1951, 
avec Mrs Allen, pianiste, et avait 
alors donné comme profession < real 
estate investor». Ses cinq enfants, 
dont le Gouverneur Rockefeller, sont 
aussi, comme nous l’avons déjà dit, 
des collectionneurs et des donateurs. 
Profondément religieux, ayant essayé 
en vain de fondre en une les diffé- 
rentes sectes protestantes, Rockefeller 
était aidé dans son action charitable 
par M. Raymond B. Fosdick et par 
le frère de celui-ci, le Révérend 
Harry Emmerson Fosdick. 


Nous l’avons rencontré deux fois, 
la première fois, il y a trente ans, à 
Paris, et il avait alors été frappé par 
l'organisation familiale de notre mai- 
son et notre goût commun pour les 
Arts; la seconde fois à Versailles, 
lors d’un déjeuner en son honneur où 
j'ai pu parler longuement avec 
Mrs Rockefeller. Toujours j'ai ad- 
nüré ce grand philanthrope qui aimait 
à dire : “The only real justification 
for power is service.” 


G. W. 
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EN SOUVENIR DE THÉODORE REINACH 
NÉ IL Y A CENT ANS 


Paul Jamot avait raison de définir ainsi, à pro- 
pos de Théodore Reinach, l'esprit des trois 
frères : « On a dit qu'ils savaient tout, et il s’en 
fallait de bien peu que-ce ne fut strictement vrai. 
Mais, en dépit de leur extraordinaire facilité, s’ils 
savaient tant de choses, c'est qu'ils s'étaient 
donné la peine de les apprendre. » 

Théodore, le plus jeune des frères Reinach, 
dont nous célébrons ici le centenaire, a, dès sa 
première jeunesse, été d’une précocité remar- 
quable. Entré à Condorcet en seconde, il obtint 
en trois ans, dix-huit prix au Concours général 
(prix de grec, d’histoire, de mathématiques, de 
dessin). Avant de quitter le lycée, il amenait ses 
camarades a jouer Philoctéte en grec. En même 
temps, en 1876, il faisait à la Saint-Charlemagne 
un discours sur le Skating-ring. 

Puis il fit son Droit et les Hautes Etudes: il 
s'inscrivit au barreau; on assure que c’est par 
délicatesse envers son frère Salomon, et pour ne 
pas avoir l'air de rivaliser avec lui, qu’il ne se 
présenta pas à l'Ecole normale pour laquelle, 
cependant, il était fait. Mais il se mit rapidement 
a écrire, et, à 24 ans, il publiait son Histoire des 
Israélites depuis leur dispersion jusqu’à nos jours, 
ouvrage plusieurs fois réédité, et traduit. 
Comme le dit justement Glotz, qui a prononcé 
son éloge funèbre pour l'Institut, «on reste 
confondu devant une pareille diversité de recher- 
ches. » Les ouvrages et travaux de Théodore 
Reinach occupent soixante-quatre colonnes du 


Catalogue des imprimés de la Bibliothèque Natio- 
nale, qui ne conserve, cependant, qu'une faible 
partie de son activité. 

Ses curiosités qui l’amenaient même en 1908 
a donner une nouvelle interprétation du théoréme 
du Pythagore (dans le Journal des mathématiques 
élémentaires) le portaient avant tout vers l’étude 
des civilisations juives et grecques. En 1895, il 
avait publié le premier répertoire des textes grecs 
et romains relatifs au judaisme. Il est l’auteur de 
l'article Juifs dans la Grande Encyclopédie, de 
l'article Judaei dans le Daremberg et Saglio; il 
a publié le premier volume d’une édition savante 
de Flavius Josèphe. Mais la Grèce l’intéressait 
au moins autant : il a mis sur pied en 1888 la 
Revue des Etudes grecques, et en a été pendant 
dix-sept ans le rédacteur en chef, y rédigeant 
notamment le bulletin épigraphique. Passionné 
par les inscriptions, il l’était également par les 
monnaies, et il allait, beaucoup plus tard, après 
avoir donné un traité sur les Monnaies grecques 
d’Asie Mineure avec Babelon et Blanchet (1904- 
1912), succéder en 1924 à Babelon comme profes- 
seur de numismatique au College de France. 

Pour lui, la civilisation grecque devait encore 
être étudiée de près, et il le prouvait par ses 
articles pleins de vues ingénieuses parues dans 
la Revue des études grecques, dans la Revue 
archéologique, dans le Bulletin de correspondance 
héllénique. Il avait passé sa thèse de doctorat a 
trente ans sur Mithridate Eupator, et l'ouvrage 


avait paru sensationnel a la fois aux savants et 
aux lecteurs plus ordinaires. Le Comte de Vogué, 
qui consacra au livre une chronique (reprise dans 
ses Regards historiques et littéraires), admire vive- 
ment l’auteur capable d'avoir traité un «sujet 
très vieux et en même temps très neuf; presque 
personne ne l'a traité chez les modernes; or, le 
commun des lecteurs recule avec la même paresse 
devant les sujets très vieux et les sujets très 
neufs. » Mais le livre était passionnant : « je tiens 
là un roman » disait-il en terminant. Reinach a 
publié aussi une belle étude sur les origines de 
Pergame (1886), la première traduction française 
de la République des Athéniens d’Aristote (1895), 
une traduction des poèmes de Bacchylide (1898). 

I] était passionné par la musique antique. C’est 
a lui qu’on doit les articles Lyra et Tibia du 
Daremberg et Saglio; il étudia avec Henri Weill 
le traité de Plutarque sur la Musique (1900); il 
interpréta (1895-1896) les hymnes musicaux dé- 
couverts à Delphes par Homolle qui semblaient 
impossibles à comprendre; il publia en 1926 un 
livre sur la musique grecque, et il écrivit des 
livrets pour Albert Roussel et Maurice Emma- 
nuel (dont la Naissance de la lyre, 1925, publié 
avec des illustrations tirées des vases antiques). 

Reinach a pu, aussi, réaliser un rêve extraor- 
dinaire, il a voulu vivre, à notre époque, comme 
dans la Grèce antique, et pour cela, il a demandé 
à l'architecte Pontremoli de réaliser à Beaulieu 
une villa grecque, « modèle de reconstitution » 
disaient ses amis, et qu'il a léguée à l’Institut de 
France. 

Plus encore que son frère Salomon, Théodore 
Reinach était engagé. Il fut député de la Savoie, 
et on a pu réunir les discours, propositions de 
lois et rapports dont il fut l’auteur de 1906 à 
1914. D'autre part, persuadé que « la religion se 
transforme, mais ne périt pas », il avait organisé 
le Congrès international du progrès religieux et 


du Christianisme libéral. Dom Besse, qui ne l'ai- 
mait guère, le cite (les religions laïques, 1913) 
parmi les grands « pontifes laïcs », qui «règnent 
sur les corps savants, dominent ceux qui font les 
lois, ouvrent les carrières politiques. » 

L/archéologie l’intéressait, et il avait étudié 
(1892-1896) avec Hamdi Bey les sarcophages de 
Sidon dans la Gazette des Beaux-Arts dont il 
devint le directeur en 1905. Il y publia des études 
sur la Vénus accroupie (1897), sur la Gigantoma- 
chie de Pergame (1902), et sur l'inscription du 
retable de l’Agneau Mystique. Je l’ai bien connu 
à la Gazette où j'ai été intéressé avec lui, et nous 
avons travaillé ensemble. Je l'ai beaucoup admiré. 
Je me souviens encore de son indignation à pro- 
pos d’un collaborateur que’ je lui proposais : 
« Vous n’y pensez pas, il ne connait même pas le 
grec ». Parmi les notes aux lecteurs qu'il publia 
en 1922 et 1923, au moment de la création du 
journal Beaux-Arts dont j'étais directeur adjoint, 
bien des passages sont à relever, car ils sont tou- 
jours d'actualité. En décembre 1922, il écrivait ce 
qui suit : « Si à diverses reprises nos musées na- 
tionaux ou des éditeurs amis des musées ont 
essayé de créer et de faire vivre un bulletin spécial 
analogue à ceux des collections italiennes ou amé- 
ricaines, ces tentatives, quoique dirigées par des 
savants éminents, n'ont réussi à vivre que quel- 
ques années. » C’est ce que nous avons dit bien 
souvent, et nous pensons comme Reinach que 
nous avons bien connu, beaucoup admiré, et qui 
nous a beaucoup appris que : « Point n’est besoin 
d'une publication officielle ou même officieuse, 
plus ou moins entravée dans sa liberté d’action 
par des lisières administratives », la Gazette et la 
Chronique des Arts, ouvertes à tous, montrent 
« l'enrichissement et l'aménagement des musées » 
dans le monde entier. 


G: W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Le 14 juillet, le président de la 
République et Mme de Gaulle ont 
visité au Louvre l'exposition Pous- 
sin, l'exposition des réserves, et les 
nouvelles salles du xix° siècle. 
M. Malraux, Ministre des Affaires 
culturelles, M. Seyrig, Directeur des 
Musées et M. Germain Bazin ont 
guidé le Chef de l'Etat. 
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Une madone entrée au Louvre 
grace a la Récupération est considé- 
rée par M. Charles Sterling comme 


_ une œuvre tchèque (Revue des Arts, 


1960, 2), datant de 1420-1425. 
fe) 
France-Observateur (2 juin) attire 
l'attention sur les dangers qu’a fait 
courir au Louvre le bal de Saint- 
Cyr (25 mai) : « Plusieurs centaines 


de danseurs tourbillonnant parmi des 
statues et autres objets posés sur 
des socles, ou martelant de leurs 
pieds des planches posées elles-mé- 
mes sur des mosaïques anciennes 
dune extrême fragilité ont pu in- 
quiéter certains conservateurs timo- 
CES. >. 
fe) 


M. Georges-Henri Riviére montre 


au Musée des Arts et Traditions 
Populaires les enrichissements du 
Musée en quatre ans, soit une partie 
des 60.701 objets acquis. 

fe) 

Dans le Bulletin des Bibliothèques, 
de juin, M. J. Adhémar expose le 
plan de l'inventaire du fonds fran- 
çais du Cabinet des Estampes, 
montre l'originalité et l'importance 
du travail exécuté par un très petit 
nombre de fonctionnaires (Voir aussi 
sur cette grande œuvre notre éditorial 
de mars). 

fo) 

Le préfet de la Seine propose au 
Conseil Municipal une voie reliant 
la place d’Italie a la place de la 
Chapelle par le boulevard de l'H6- 
pital, la Bastille, le boulevard Ri- 
chard-Lenoir, et la gare de l'Est. 
Mais il faudrait détruire 3000 loge- 
ments (Cf. Le Monde, 23 juin). 

fe) 


M. Georges Huard a fait a la 
Commission du Vieux Paris une 
communication trés documentée (Bull. 
Municipal Officiel, 16 juin) sur le 
quartier Saint-Séverin, son ori- 
gine, sa physionomie, et les édifices 
qui « méritent ou ont mérité l’atten- 
tion de la Commission ». Il montre 
que le quartier avec ses rues actuel- 
les est constitué dès le xirr° siècle. 
Parmi les restes les plus curieux, il 
a pu identifier comme venant de la 
chapelle de la Nation de Picardie, 
rue du Fouarre, une boiserie de style 
flamboyant du Musée de Cluny. La 
Commission se propose d’aller sur 
place faire une enquéte sur les restes 
anciens ; elle proteste contre l’exploi- 
tation commerciale des caves ancien- 


nes, «un scandale ». 
fe) 
M. A.-P. de~Mirimonde a offert 


au Musée de Bergues Saint-Winoc 


la restauration d’un tableau de 
l'Ecole hollandaise Portrait de 
Guillaume III, Prince d Orange, 


adolescent, par Jan van Staveren. 
La remise officielle au Musée du 
tableau restauré a eu lieu au cours 
d’une réunion des Conservateurs de 
Musées et collections publiques du 
Nord de la France et de la Belgique, 
qui s’est tenue a Bergues le 11 juin. 

5 L 


Des salles Marquet ont été ouver- 
tes au Musée de Bordeaux. Aupa- 
ravant, M. Chaban-Delmas a montré 
aux Parisiens, à la Maison de la 
Pensée française, les œuvres qui les 
composent : dons de Mme Marquet 
acquisitions de la ville. 


Le 10 juin, le Musée de Dijon 
a ouvert une de ses dépendances au 
Palais des Etats de Bourgogne : la 
Chapelle des Elus. 

Cette chapelle construite sur les 
plans de l’architecte le Mousseux de 
1736 à 1739 présente sur ses portes 
en bois et ses panneaux de pierre un 
magnifique décor sculpté par Claude 
Saint-Pére, avec chutes d'objets li- 
turgiques rappelant l’ornementation 
de la chapelle du château de Ver- 
sailles. 

Jacques Gabriel avait donné des 
dessins pour l'encadrement de l’au- 
tel : de ce décor, en partie disparu 
à la Révolution, faisait partie une 
Descente de Croix de Jouvenet qui 
a pu être replacée, avec son cadre 
surmonté de têtes de chérubins par 
Verbecht. 

La sacristie a été convertie en un 
trésor où sont présentés une soixan- 
taine d'objets d’art religieux du x1r1° 
au XVIII siècle provenant des collec- 
tions du Musée de Dijon et notam- 
ment de la collection Dard : croix 
processionnelle, croix d’autel, mons- 
trances, ciboires, calices, pyxides, 
bustes-reliquaires en argent ou en 
cuivre doré ou émaillé, et en cristal 
de roche. 

O_ 

M. Georges Jouven, chargé de la 
restauration de la crypte de l’abbaye 
Sainte-Reine de Flavigny, y a dé- 
couvert une «confession > (consa- 
crée en 878) formant une rotonde à 
rapprocher de celles d'Auxerre et de 
Dijon; après les fouilles, la « confes- 
sion » a été recouverte d’une dalle 
de béton afin de la protéger et de 
donner satisfaction aux propriétaires 
du terrain. Voir dans les Monuments 
Historiques de janvier-mars un arti- 
cle de M. Jouven et un de M. Elie 
Lambert étudiant un plan de 1655 
déjà reproduit en ce qui concerne 
l’église par M. Jean Hubert en 1938. 


o 
M. Jean Favière présente dans 
Musées et Collections publiques 


(avril-juin), sa conception du nou- 
veau musée de Montluçon, en voie 
de réalisation. Au lieu de le penser 
à partir de collections existantes 
(oiseaux, faïences, gravures), il veut 
en faire un musée du pays montlu- 
connais, dont en février 1959 il a 
exposé dans deux salles une sorte 
de résumé. M. Faviére lance un appel 
en vue de la construction a Mont- 
lucon d’un musée frangais de la 
vielle, et d’un musée du complexe 
économique Commentry-Montlugon. 


La ville de Nice a recu en don de 
M. Gérard Bauer, le portrait d’Henri 
Bauer, son pére, par Gervex (1886) 
et le portrait du donateur par J.-E. 
Blanche (vers 1930). 


° 
ALLEMAGNE 


L’Académie des Beaux-Arts de 
Berlin, détruite par la guerre, a été 
reconstruite grace à un don de un 
million sept cent mille dollars fait 
par un industriel de Detroit d’origine 
allemande, M. Henry H. Reichhold. 
A la cérémonie d'ouverture, M. 
Reichhold a parlé de son amour 
pour Berlin qu'il a quitté il y a 
quarante ans. 

fo) 

Sur l’ouverture du Musée des tis- 
sus de la cathédrale de Bamberg, 
voir Weltkunst du 15 mai. 

fe) 


On projette 4 Hambourg la cons- 
truction d’un musée Barlach qui rece- 
vra la riche collection de l’industriel 
M. Réemtsma. 

fe) 

Le Dr Léo Heuwing, Directeur du 
Deutschen Museum de Munich 
fait le tour les plus grands musées 
des Etats-Unis. 

fo) 

Dans un numéro précédent de la 
Chronique des Arts, j'ai mentionné 
la réédition des précieux volumes du 
Dehio-Handbuch, sorte d’inventaire 
sommaire des richesses artistiques 
de J]’Allemagne qu'avait conçu 
l’éminent historien d’art. La même 
maison d'édition (Deutscher Kunst- 
verlag de Munich) a entrepris la 
publication d’un inventaire beaucoup 
plus vaste, consacré aux monuments 
de la Bavière (Bayerische Kunst- 
denkmale); il s’agit d'un précis, 
pouvant servir de guide, mais très 
complet, donnant pour chaque monu- 
ment, son histoire, sa description, un 
ou plusieurs plans et relevés, et 
l’'énumération de toutes les œuvres 
d'art qu'il contient; pour prendre un 
exemple, la monographie consacrée à 
la célèbre abbaye baroque d’Otto- 
beuren ne contient pas moins de 
48 pages, 4 plans et 3 dessins. La 
collection est comprise comme pou- 
vant servir à la fois à l'historien 
d'art et au touriste averti qui désire 
faire une visite approfondie. Chaque 
volume est consacré à un district ou 
à une ville. Six volumes sont sortis 
jusqu’à ce jour : Stadt und landkreis 
Memmingen (qui contient Ottobeu 
ren) par Tilmann Breuer, Stadt und 
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lankreis Bayreuth par August Gebes- 
sler, Stadt Augsburg par Tilmann 
Breuer, Stadt und lankreis Kulm- 
bach par August Gebessler, Stadt 
und lankreis Kempten par Michael 
Petzet, Stadt und lankreis Ansbach 
par G. P. Fehring. Parmi les pro- 
chains volumes figure la ville de 
Nuremberg. On peut envier les his- 
toriens d'art allemands de disposer 
de tels instruments de travail; il est 
certain que la possibilité d'assurer la 
rentabilité de telles éditions (sans 
autre illustration que graphique) in 
dique une grande intensité du tou- 
risme sérieux en ces pays. 


GERMAIN BAZIN. 
fo) 
BELGIQUE 


Le Musée Communal d’Andenne, 
ouvert en mai, offre un ensemble de 
céramique locale depuis la période 
romaine jusqu'à nos jours. Il occupe 
cing pièces très remplies dont l’une 
reconstitue l’intérieur d’un potier. 
Une sixième salle montrera l'inté- 
rieur dans lequel vivait une chanoi- 
nesse noble à la fin du xviii" siècle. 

O 


Nous sommes heureux d'apprendre 
que l’Institut du Patrimoine artis- 
tique de Belgique va être transféré 
en 1962, dans un nouveau bâtiment 
dont la construction a commencé, 
avenue de la Renaissance, en raison 
de son extension et de l'excellent 
travail de son directeur, notre ami 
Paul Coremans. 

fe) 

M. Joseph Mertens a découvert 
sous l'hôtel de ville provisoire a 
Nivelles, les murs de l’église Notre- 
Dame, construite au vir* siècle, et 
qui servait aux religieuses, alors 
que l'actuelle grande église succède 
à une basilique funéraire; il reste à 
trouver les restes de la basilique 
Saint-Paul, destinée aux prêtres, et 
qui serait sous l'actuelle place 
Albert-1'°". 

o 


BOLIVIA 


La collection de M. Arturo Lépez 
de Vergara, ancien Maire et Direc- 
teur de l’école des Arts et Métiers 
artistiques a été léguée au Musée 
Municipal de Santa Cruz. Elle 
contient des œuvres espagnoles, des 
meubles anglais, des porcelaines 
françaises. 


BRESIL 


Un nouveau bâtiment destiné à 


te) 


abriter le musée de Sao Paulo por- 
tera le nom d’Assis Chateaubriand 
qui a tant contribué, comme l’a bien 
dit le Président de la République du 
Brésil, a créer cette collection de 
valeur incalculable dont nous avons 
pu voir les principaux chefs-d’ceuvre 
récemment à l’Orangerie. 
oO 


CANADA 


Un Catalogue des peintures du 
Musée de Montréal a été publié 
par son directeur, M. John H. 
Steegman. Il s’agit d'un catalogue 
sommaire sans images, très sérieu- 
sement établi et rédigé, comprenant 
tous les tableaux : d’abord les œu- 
vres canadiennes (au nombre de près 
de 300) par ordre alphabétique d’au- 
teurs, puis les œuvres d’autres éco- 
les (près de 500) dans le même ordre. 
On y trouve les renseignements 
nécessaires sur l’auteur, le sujet, les 
collections et l’origine, ainsi que la 
bibliographie. [introduction raconte 
l’origine du Musée (1860), et insiste 
sur les grandes donations : celles de 
l'Art Association, celles de R. B. 
Angus, d’Adaline Van Horne (103 
tableaux), de la famille Morrice (49 
œuvres de J. W. Morrice, grand 
peintre canadien, 1865-1924). L’au- 
teur fait remarquer qu il donne le 


premier catalogue du Musée, et 
pense abréger certaines mentions 
dans les éditions suivantes. 

fo) 


Le Musée de Montréal avait recu 
autrefois de M. F. Cleveland Mor- 
gan (qui l’avait acheté en Suisse) 
une grande coupe a libations grec- 
que, a figures rouges, attribuée au 
Maitre d’Ancéne. Un morceau man- 
quait; or, une lettre venue d’Italie 
signalait, aprés publication de la 
coupe, qu'un fragment grec retrouvé 
la pouvait être la pièce manquante. 
Le renseignement était exact, et le 
fragment fut acheté, mais, dans le 
transport, il fut brisé en deux mor- 


ceaux; on put le restaurer, et la 
coupe est maintenant visible, au 
Musée. 

fo) 
ESPAGNE 


Le Musée du Prado a reçu un 
beau Saint Sébastien de Greco, peint 
vers 1580, de la Marquesa de Casa- 
Riera, fille du Marquès de Casa- 
Torrès qui l’avait reçu du Marqués 
de la Vega-Inclan. Il a acheté le 
portrait de Mrs Storer par Sir Tho- 


mas Lawrence, un portrait de « col- 
lectionneur » de la méme famille par 
Sir Martin Archer Shee et un « Ca- 
ballero» par Sir John Watson 
Gordon (1788-1864). 

fo) 


Notre collaborateur, M. Yves Bot- 
tineau (Bulletin hispanique, octobre- 
décembre 1956 et janvier-décembre 
1958) analyse les collections de PAI- 
cazar de Madrid (en partie détruites 
par un incendie de 1734) d’après un 
inventaire de 1686 dressé par le 
Majordome du Roi d'Espagne qu’il 
complète grâce à un inventaire de 
1666. Alors le palais abritait 1.547 
tableaux. L'auteur décrit, avec l'in- 
ventaire dont il donne de larges 
extraits, les diverses salles du palais: 
la salle des miroirs, « ensemble in- 
croyable » de Velasquez, de Rubens, 
et d’autres grands maîtres, la 
Chambre du Roi avec des portraits, 
la piéce octogone avec les sujets de 
chasse et de guerre peints par Rubens 
et ses éléves et placés dans des 
cadres d’ébéne, les pièces où sont les 
plus beaux Titien (Bocedas del Ti- 
ziano), l’atelier des peintures de cour 
ou a été peint les Menines de Velas- 
quez (étudié en 1952 par H Sanchez 
Canton). M. Bottineau  s’efforce 
d'identifier les tableaux; et ce grand 
travail, cette édition savante seront 
bien utiles (même sans index). Elle 
fait bien présager des travaux qu'il 
entreprend sur les peintures conser- 
vées au château de Fontainebleau 
sous Louis XIV. 


O 


La Bibliothèque Nationale de 
Madrid a publié, à la suite d’une 
exposition, un travail de récolement 
sur les Manuscrits et Documents hé- 
breux des bibliothéques et archives 
d'Espagne : 400 manuscrits, 300 tex- 
tes épigraphiques (l’Espagne a la 
collection la plus riche du monde), 
50 œuvres d’orfévrerie et de céra- 
mique. 

o 


Un Catalogue du Musée archéolo- 
gique d’Alicante a été publié pour 
l'Institut des études Alicantines, par 
M. J. Lafuente Vidal. Le Musée est 
particulièrement “riche, grace aux 
fouilles récentes. 

o 

Un Institut de Préhistoire et 

d'Archéologie est créé à Barcelone. 


Il va entreprendre une campagne de 
fouilles. 
fe) 


Une équipe dirigée par le profes- 


ae 


seur Pericot restaure à Minorque 
la « Naveta del Tudons » (Ciuda- 
dela), monument typique de la cul- 
ture cyclopéenne de l'âge du bronze. 
L'édifice est presque entier, on y a 
retrouvé des tombes et des objets. 
Les fonds ont été fournis par la 
Fondation March et par le Commis- 
sariat du Patrimoine Artistique na- 
tional. 
fe) 

Le Musée épigraphique et le Musée 
Celtibère de Soria vont être ins- 
tallés au Palais Gomara (xvi° siè- 
cle). 

fo) 

Au couvent des Clarisses de Toro, 
on a découvert, dans le chœur, un 
ensemble de peintures murales du 
XIII® siècle. 

oO 


ETATS-UNIS 


Mrs L,. Corring Strong, femme de 
l’ancien Ambassadeur des Etats-Unis 
en Norvège, a eu l'idée de décorer 
l'ambassade avec les œuvres d'art 
prêtées par le Museum of Modern 
Art et par des collectionneurs. Cette 
idée a été reprise par l'International 
Council qui annonce l'arrivée aux 
Ambassades des USA en Allemagne 
(Bonn et Berlin) du premier charge- 
ment des peintures empruntées sous 
le titre < Art in the Embassies >. 
Cinquante Musées ont été sollicités 
par les organisateurs, et plusieurs 
ont répondu favorablement dont le 
Museum of Modern Art. 

5 fe) 


Plusieurs articles destinés a pré- 
senter les Musées de Boston ont 
paru dans les Museum News de mai, 
en vue du 55° Congrés annuel des 
AAM qui a eu lieu dans cette ville 
du 25 au 29 mai. 

fe) 


L'Institute of Contemporary 
Art de Boston a ouvert ses portes 
le 19 mai. Il comprend pour le mo- 
ment un théatre et un Musée pour 
lesquels des batiments ont été enfin 
bâtis, alors que l’Institut était créé 
il y a vingt-cinq ans. Dans le musée, 40 
œuvres modernes ont été exposées 
sur le thème 
trouvée ». A 

fe} 

L'Albright Art Gallery de Buf- 
falo publie son rapport pour 1958-1959 
(Gallery Notes, mars). Le directeur, 
M. Gordon Smith, rappelle les ac- 
quisition : La Source de la Noue 
par Courbet, une Figure de Max 


« L'image perdue et 


Weber (1911); le don de 44 ceuvres 
contemporaines par M. Knox. Le 
Musée a recu 167.289 visiteurs. Il a 
preté Le Christ jaune de Gauguin et 
Le Portrait de Mme Simart par 
Ingres à de grandes expositions; le 
tableau d'Arthur G. Done (Fields of 
Grain as Seen from Train) a été 
prêté six fois. La presse a fait 1.100 
mentions du Musée. Celui-ci va, 
d’ailleurs. être augmenté d’un hâti- 
ment. 


fe) 


Le rapport du Fogg Art Museum 
pour 1958-1959 annonce l'acquisition 
dun dessin de Poussin et de litho- 
graphies de Lautrec. M. David 
Thompson a offert 13 tableaux de 
contemporains en souvenir de son fils 
G. David Thompson ainsi qu’un 
groupe par Henry Moore. Parmi les 
expositions, l’une, organisée par deux 
jeunes gens et dont nous avons parlé, 
contenait uniquement des œuvres 
appartenant a des étudiants d’Har- 
vard. Or cette exposition comprenait 
cinq faux dont un fait pour cette 
occasion par un < undergraduate ». 
Les faux furent découverts et l’af- 
faire a provoqué une ample discus- 
sion, on se demande si cet épisode 
a provoqué «more corruption or 
instruction ». M. Coolidge, en conclu- 
sion, pense qu'il devra, dans l’ave- 
nir, «develop more apprentice 
jobs », car il y a un fossé entre le 
travail des « graduates » et le travail 
du Musée. = 

© 

Miss Mongan a acheté à Paris, 
pour le Fogg Art Museum, grace a 
la générosité de M. et Mrs Donald 
Stralem, un dessin de Poussin, La 
Naissance de Bacchus. Le tableau de 
Poussin sur ce sujet a été donné 
au Musée par feu Mrs Samuel 
Sachs en 1942, et il existait une gra- 
vure assez différente du tableau par 
Jean Verini. Or cette gravure 
(G. W. 127) est extrêmement pro- 
che du dessin, qui a déja été étu- 
dié en 1958 par Sir Anthony Blunt. 

fo) 


Le New Yorker du 3 juin cite 
les propos de M. Allan McNab. 
administrative director de l'Art 
Institute de Chicago : « No 
longer can art Museums be marble 
mausoleums for treasures. They've 
got to welcome people, they can’t be 
austere... People can meet there..., 
dine in one of our restaurants and 
never look at a painting or a sculp- 
ture >. 


I’Art Institute de Chicago a 
acquis, grace à M. et Mrs Frank 
H. Woods, une des plus importantes 
des ceuvres de la vieillesse de Guido 
Reni, une Salomé, vue dans son ate- 
lier vers 1638, puis achetée après 
sa mort (1642) par le cardinal 
Colonna, passée en Angleterre à la 
fin du xvirr* siècle. (Voir sur elle 
un article de M. Anthony M. Clark 
dans l’Art Institute Quarterly, avril.) 

fo) 


Le département d’art de l’Univer- 
sité de Columbia a recu six gran- 
des toiles, copies des cartons de 
tapisseries de Raphaél du Victoria 
and Albert Museum,. et attribuées a 
Sir James Thornhill. Elles sont don- 
nées par Mrs Francis Henry Leny- 
gon de New York qui a offert il y 
a plusieurs années les boiseries de 
la maison de ville des comtes de 
Warwick (Londres) pour la salle de 
la réserve de la bibliothéque de la 
méme Université. 

O 


Le Dayton Art Institute (Bull. 
mai-juin) a reçu une Allégorie des 
quatre saisons attribuée a Manfredi 
(don de M. et Mrs Elton F. Mac 
Donald), un jeune violoncelliste de 
Terbrugghen (don des mémes), un 
Saint Jérôme flamand, un Daniel Nys 
par Rubens et des tableaux moder- 


nes. 
O 


Le Fort Worth Art Center (ou- 
vert en 1954) publie, sous forme de 
photographies commentées, son rap- 
port pour 1959-1960. Trente-quatre 
expositions y ont été organisées, 
visitées par soixante mille personnes. 
Le Musée a reçu de Mrs A. J. 
Broderick le Portrait du roi Georges 
IV par Lawrence, de M. Walter 
Beinecke Jr le Cabaret du lapin 
agile par Utrillo, de M. et Mrs F. 
Howard Walsh une Annonciation du 
xv’ siècle, et de M. William W. 
Coolins des objets dart précolom- 
biens. Ce rapport sera le dernier de 
M. Henry B. Caldwell, qui termine 
actuellement les cinq ans de sa 
direction. 

fo) 

Le Heckscher Museum d’Hun- 
tington (N. Y.), créé en 1920, pré- 
pare son premier catalogue; il 
demande tous renseignements sur les 
peintures qui y sont entrées ainsi que 
des exemplaires de Catalogues som- 
maires qui auraient paru entre 1920 
et 1925. à 


Un paysage avec des bergers de 
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Paul Bril a été donné par le colo- 
nel et Mrs A. W. S. Herrington au 
John Herron Art Institute dIn- 
dianapolis. C’est un tableau dont 
plusieurs versions sont connues, ainsi 
que le montre M. Francis W. Bilo- 
deau dans le numéro de juin du 
Bulletin du Musée. 

fo) 


Le John Herron Art Institute 
a acquis sur le fonds Delavau Sinith 
une peinture italienne du début du 
xvit® siècle : Lazare ressucité, par 
un peintre sans doute français tra- 
vaillant à Rome vers 1615-1620, appelé 
par M. Longhi le Maître du juge- 
ment de Salomon (voir un article de 
M. Curtis G. Coley dans le Bulle- 
tin du Musée, juin). 

fo) 

A Jacksonville, Floride, est cons- 
truit un nouveau Musée, la Cummer 
Gallery of Art, dont le directeur 
est M. Robert L. Parsons.. 

fe) 

Le Los Angeles Country Mu- 
seum publie un fascicule célébrant 
son cinquantiéme anniversaire. Nous 
y relevons un article de M. Richard 
F. Brown sur « The Art Division ». 
On y voit qu'après des donations 
d'intérêt contestable, le Musée a reçu 
en 1931 deux cents œuvres de qua- 
lité offertes par M. et Mrs William 
Preston Harrison et plusieurs offer- 
tes par leur ami Paul Rodman 
Mabury, mais le Musée a surtout 
recu entre 1946 et 1952 des dons de 
William Randolph Hearst ainsi que, 
en 1946, les 30 impressionnistes de 
M: et Mrs George Gard de Sylva, 
et en 1957 les cinq piéces ornées 
d'œuvres françaises du xXvir1* siècle 
offertes par le juge et Mrs Lucius 
Peyton Green. 

Une amusante documentation pho- 
tographique montre notamment une 
salle du Musée ot le mur est cou- 
vert de tableaux très rapprochés 
jusqu’a six inches de haut; une note 
ajoute que «le Musée a commencé 
a se rapprocher de cette méthode a 
cause du probléme du manque d’es- 
pace ». 

fo) 

En mai, M. Sam Hunter, directeur- 
teur du Minneapolis Institute of 
Art, a annoncé l’entrée de douze œu- 
ves nouvelles, notamment l'achat, 
grâce à divers dons, des joueurs de 
Terbruggen (vivement apprécié par 
le professeur Held), celui d’une 
sculpture représentant une des sept 
Mères de la Mythologie hindoue 
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(850-1287 avant Jésus-Christ), et 
celui d'une tête d'ange baroque fla- 
mand en bois, ainsi que le don de 
deux paysages de F. Zucarelli par 
M. et Mrs Philip Pillsbury. 


Oo 


Le Walker Art Center de Min- 
neapolis a acquis quatre ceuvres 
abstraites américaines. 


O 


Le président Whitney Griswald 
annonce que deux bâtiments nou- 
veaux seraient prochainement élevés 
à Yale (New Haven) : une école 
d'art et d'architecture qui coûtera 
quatre millions de dollars à édifier 
et sera l'œuvre de Paul Rudolph, 
Chairman du Département d’archi- 
tecture, ainsi qu'une nouvelle galerie 
d'exposition pour les œuvres dart. 
Une nouvelle bibliothèque sera aussi 
construite pour la réserve des livres 
rares grâce à un don de MM. Edwin 
J. Beinecke, Frederick W. Beinecke 
et Mrs Walter W. Beinecke. 

[e} 

La Rhode Island School of 
Design de Providence a recu 
(Museum Notes, mai) en don du 
Comité du Museum, pour féliciter le 
directeur, M. John Maxon, un beau 
pastel de Degas représentant une 
femme assise, étude pour la leçon de 
danse de la collection Chester Beat- 
ty. Il s'agirait, selon M. Brame, du 
portrait de Nellie Franklin, un des 
rats du corps de ballet. 

fe) 

La Rhode Island School of 
Design (Museum Notes, mai) a 
acheté un dessin de Panini, le Por- 
trait de Gauguin par Emile Bernard, 
elle a reçu en don un dessin de 
Gabriel de Saint-Aubin et un de 
Poussin (Combat de trois hommes). 

O 

Le North Carolina Museum de 
Raleigh a recu le 13 mai son deux 
cent cinquante milliéme visiteur depuis 
l'ouverture (avril 1956). 


O 


Le North Carolina Museum of 
Art a reçu en prêt (17 juin-4 sept.) 
vingt-sept tableaux de la collection 
de feu Maurice Wertheim, œuvres 
des Maitres du x1x® siècle francais 
(de Monet a Picasso). Cette exposi- 
tion pourra sans doute, comme le 
souhaite le Musée, «inspirer à quel- 
que personne de cette région l’idée de 
développer une collection significa- 
tive d’art français moderne ». 


Un dessin attribué à Luca Cam- 
biaso, une Charité, a été donné au 
City Art Museum de Saint-Louis 
par les Amis du Musée. Le Musée 
a acquis aussi de nombreuses gra- 
vures. | 

D’autre part, deux coupes égyp- 
tiennes en or ont été acquises par 
le City Art Museum. Elles vien- 
nent du trésor dit des Trois Prin- 
cesses (v. 1485 avant J.-C.) qui est 
en grande partie conservé au Metro- 
politan Museum. Le Musée a éga- 
lement reçu de M. et Mrs Sydney 
M. Shoenberg Jr une grande pein- 
ture de Rouault, Le Chinois (inven- 


teur de la poudre à canon), 1938 
(Voir dans le n° 1 du Bulletin 
1960 du Musée, les articles de 
MM. Ch. -Nagel et William N. 


Eisendrath Jr). 
o 

La Corcoran Gallery of Art de 
Washington publie son quatre-vingt 
neuvième rapport annuel. Soixante 
œuvres d'art sont entrées au Musée 
dont Colline à Etretat de Georges 
Inness et The Emigrant Train Bed- 
ding Down for the Night de Benja- 
min Franklin Reinhart (don de M. et 
Mrs Landsdell K. Christie). Le Mu- 
sée a fait quatre grandes expositions 
dont celle intitulée The American 
Muse, due à notre collaborateur 
M. Dorra, qui montrait les courants 
parallèles de l’art et de la littéra- 
ture en Amérique. Une autre (chefs 
d'œuvre du Musée) a eu lieu à la 
Galerie Wildenstein de New York. 
145.175 personnes ont visité le Mu- 
sée. Cinquante-huit tableaux ont été 
restaurés. 

O 


Afin de mieux présenter les œu- 
vres d’art de la collection Widener 
(Art français du xvirr® siècle et 
dessins de Rembrandt), la National 
Gallery de Washington leur a 
consacré trois salles nouvelles dans 
lesquelles on a accroché également 
des dessins et des estampes du 
XVIIT* siècle. M} Georges Widener 
et sa sœur, Mrs Eleanor Widener 
Dixon ont donné au Musée les boi- 
series d’une pièce de la maison new 
yorkaise du Dr Hamilton Rice pour 
servir aussi de fond à cette belle 
présentation réalisée sous la direc- 
tion de M. John Walker. 

fe) 


Une liste illustrée des plus impor- 
tantes acquisitions de verres par 
les collections publiques ou privées 
se trouvera dans le Journal of Glass 
Studies, II, 1960. 


GRANDE-BRETAGNE 


La National Gallery a acquis 
une peinture de Le Sueur : Saint 
Paul à Ephèse, probablement 1’es- 
quisse du maître autel de Notre- 
Dame (Le Sueur n’y était pas en- 
core représenté); elle a acquis aussi 
un grand pastel de Degas, Après le 
Buin, deux fois prété a la Tate Gal- 
lery. 

Le Musée a enfin acheté le 
portrait de M. et Mrs Robert An- 
drews par Gainsborough, vendu il 
y a quelque temps chez Sotheby par 
un descendant des modèles. Le ta- 
bleau (peint le 10 novembre 1750) 
na été connu qu'à partir de 1927, 
et est devenu «an ambassador 
abroad in the hands of the British 
Council ». 

° 

La Contemporary Art Society 
a été fondée a Londres en avril 1910 
pour acheter et exposer l’œuvre de 
peintres-- « qui, “dans toute autre 
contrée, auraient joui d'un patro- 
nage officiel >. On voit que cette ins- 
titution s’opposait à la Royal Aca- 
demy. La Société était dirigée par 
lord Howard de Walden et aidée 
par les conseils de Roger Fry. Le 


choix des œuvres était confié à un 
membre qui changeait tous les ans; 
les membres ont passé de 145 en 
1910 à 2400 en 1959. Une récente ex- 
position à la Tate Gallery montre 
les achats de la Société depuis cin- 
quante ans : pour l’art français, faute 
de crédits, la Société a dû se borner 
malheureusement à acheter des des- 
sins ou des gravures. 
fo) 

Le Musée de Bristol a acheté, 
avec l’aide du Victoria and Albert 
Museum, un tableau de Taddeo 
Gaddi : Crucifixion et Lamentation 


sur le Christ. 
o 


ITALIE 


L'Institut Central de Restaura- 
tion de Rome vient de remporter 
un triomphe : il a détaché des pein- 
tures d’une tombe étrusque du v° siè- 
cle découverte à Tarquinies par le 
Dr Lerici, et les a appliquées sur 
les murs d’un monument construit 
à cet effet. 

fe) 
PAYS-BAS 


Le Rijksmuseum consacre son 
dernier Bulletin (1960, 2) aux sou- 


venirs du Grand Pensionnaire Jan 
de Witt conservés dans le Musée et 
présentés par M. KR. Van Lutter- 
velt. 

(e) 

De J. Sluyters, admirateur en 
1906, a Paris, des impressionnistes, 
le Musée Boymans a acheté un 
tableau (cf. Mme A.B. Loosjes-Terp- 
stra, dans le Bulletin du Musée, X, 
2, 1959). 

O 
PORTUGAL, 


M. Germain Bazin (Connaissance 
des Arts, mai) présente la somp- 
tueuse bibliothèque baroque de l’'Uni- 
versité de Coimbra (1716-1723); il 
est tenté d’y voir une ceuvre exé- 
cutée d’aprés un dessin de Fisher 
Von Erlach « portugalisé >» par un 
artiste local. 

fo) 


URSS 


M. V. N. Makarov, Directeur de 
la Galerie Tretiakov de Moscou, 
annonce que le Musée va être 
reconstruit près du Centre de Mos- 
cou. L'espace réservé aux tableaux 
est de 22.700 yards carrés. La for- 
mule de la décoration de l'extérieur 
n'est pas encore arrêtée. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La belle collection de dessins de 
M. Walter C. Baker est prêtée au 
Metropolitan Museum qui l’expose 
cet été. 128 pièces ont été exposées, 
comprenant des œuvres de maitres 
anciens et, en ce qui concerne l’Amé- 
rique, uniquement des œuvres ma- 
gico-réalistes actuelles. 

o 

Avec piété, Mme Louise Seaman 
Bechtel conserve le souvenir de son 
mari, Edwin de Turck Bechtel, 
en publiant sur lui un livre de sou- 
venirs intitulé The Boy with Star 
Lantern (Privately printed, N.Y., 
1960). Grand avocat, M. Bechtel 
n’aimait pas seulement les roses (il 
avait étudié celles de Malmaison), 


mais aussi les estampes dont Roose= — 


velt lui avait donné le goût dans 
leur jeunesse : président du Grolier 
Club, Chairman de l'Art Committee 
des Trustees de Skidmore College, 
il a écrit deux livres très estimés, 
lun sur Callot, l’autre sur l’Associa- 
tion mensuelle, journal créé par 
Philipon en 1830 et comprenant les 


meilleurs caricaturistes; la préface 
du volume du catalogue de la collec- 
tion Frick consacré aux gravures 
est aussi de lui. Il a partagé ses 
collections d’estampes entre le Fogg, 
Skidmore et le Metropolitan Mu- 
seum; là sont allées les Callot et 
les Daumier et M. Hyatt Major en 
a exposé l’essentiel avant de le faire 
circuler pendant deux ans. 


O 


La collection célèbre de verres an- 
ciens du Dr H. Brauer, sera répar- 
tie entre le Bayerische National- 
museum de Munich et le Musée de 
Regensburg. 

o 

En avril 1959, M. Samuel 
Sachs II, petit-fils de Paul Sachs, 
a réalisé avec beaucoup de soin le 
catalogue d’une exposition de livres 
illustrés modernes de la collection 
du grand bibliophile M. Louis E. 
Stern au Minneapolis Institute of 
Art. Le texte était dû à Dimitri 
Tselos. 


D'après de nouveaux renseigne- 
ments, John D. Rockefeller laisse 
une fortune évaluée à 150 millions 
de dollars. On rappelle qu'il a fait 
don de son vivant de 473.892.000 dol- 
lars, et que son pére en a distri- 
bué 531 millions. Mrs Rockefeller 
hérite de 70 millions de dollars et 
de la collection de tableaux (Piero 
della Francesca, Botticelli, Duccio, 
Fragonard, Nattier, Goya,...) de 
sculptures et de porcelaines chinoi- 
ses dont une part ira, à sa mort, a 
divers musées et l’autre aux six en- 
fants du défunt, à moins qu'ils dé- 
clarent ne pas y prendre intérêt. 

D'autre part, un fonds spécial est 
constitué par Rockefeller au nom de 
ses enfants, avec le vœu qu’ils 
Vemploient à continuer ses dons, no- 
tamment au Metropolitan Museum et 
aux parcs nationaux. M. Laurence 
S. Rockefeller, président de ce 
fonds, a annoncé que l'intérêt de 
son père pour diverses institutions 
serait «une inspiration » pour ses 
frères et sœurs. 


SI 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Sur sa demande (lettre du 16 
avril), il a été mis fin aux fonctions 
de M. Edmond Sidet, en qualité de 
directeur des Musées de France (30 
avril). M. Sidet, membre de notre 
Conseil de Direction, quitte son poste 
pour raisons de santé; il s'était as- 
treint à un travail journalier énorme, 
avec un grand courage, voulant 
donner f’exemple. On lui devra 
d'avoir dirigé les travaux prépara- 
toires du Statut des Conservateurs 
de Musées qu'il a failli faire abou- 
tir avant son départ; il a fait réa- 
liser l'exposition des portraits fran- 
çais du xviti® siècle qui a été un 
grand succés, et il a su trouver la 
possibilité de faire entreprendre le 
grand catalogue illustré des peintu- 
res du Musée. Son départ a été an- 
noncé avec regret par la presse; 
M. Georges Besson (Lettres fran- 
caises) a su trés bien montrer ce 
qu'on lui devait. 

fo) 


M. B. Lossky, conservateur des 
Musées de Tours est nommé (J.O., 
du 22 juin) conservateur du Musée 
archéologique de cette ville. 

fe) 

M. A. Delpy, inspecteur princi- 
pal des Musées de province, a été 
admis à faire valoir ses droits à la 
retraite (J.O., du. 22 juin). 

Le) 

Mlle Lapadu-Hargues, bibliothé- 
caire à la Bibliothèque municipale de 
Toulouse, est détachée pour cinq ans, 
à compter du 1° janvier 1960, pour 
occuper l'emploi de bibliothécaire du 
Musée des A.T.P. (J.O., 28 mai). 


O 


Par arrêté du 8 mars 1960, ont 
été nommés commandeurs de l’ordre 
des Arts et des Lettres : MM. Jean 
Alazard, conservateur du Musée 
national d'Alger; Jean Cocteau, 
de l’Académie francaise; Max 
Ernst, artiste peintre; Jacques de 
Lacretelle, de l’Académie française ; 
Jacques Meurgey de Tupigny, 
conservateur en chef aux Archives 
nationales; A. P. de Mirimonde, 
conseiller à la Cour des comptes: 
Marie-Pierre Salin, directeur du 
laboratoire de recherches archéolo- 
giques du Musée lorrain à Nancy ; 
Charles Samaran, directeur géné- 
ral honoraire des Archives de 
France; Paul Tournon, architecte 
en chef des bâtiments civils et des 
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palais nationaux, membre de l’Insti- 
tut: Ossip Zadkine, sculpteur. 
Par arrêtés des 8 mars et 30 mars 
1960, ont été nommés officiers de 
l'Ordre des Arts et des Lettres : 
MM. Henri-Georges Adam, sculp- 
teur, professeur à l’école nationale 
supérieure des beaux-arts; Désiré 
Arnaud, conseiller maître à la Cour 
des comptes; André Beaudin, ar- 
tiste peintre; Roger Brian, contro- 


leur financier des Musées et de 
l'Opéra; Raymond Cogniat, ins- 
pecteur principal des beaux-arts, 


commissaire général de la Biennale 
de Paris; François Dousset, 
conservateur en chef aux Archives 
nationales: Jacques Dupont, ins- 
pecteur général des monuments his- 
toriques ; Jacques de Font Reaulx, 
conservateur en chef, directeur des 
services d'archives du département 
de Vaucluse; Guy Germain de 
Saint-Pierre, contrôleur financier 
au ministère d'Etat chargé des Affai- 
res culturelles; Marcel Gouron, 
conservateur en chef, directeur des 
services d'archives de l'Hérault; 
Albert Grenier, professeur hono- 
raire au Collège de France, membre 
de l'Institut; Hans Hartung, ar- 
tiste peintre; Charles Lapicque, 
artiste peintre; Jean Lasbordes, 
président de la Société des Amis du 
Musée Goya de Castres; Henry Le 
Savoureux, docteur en médecine, 
fondateur du Musée Chateaubriand 
à la Vallée aux Loups; Pierre Ma- 
rot, directeur de l'Ecole nationale 
des chartes; Robert Pacquement, 
vice-président de la Société des amis 
du Musée d’art moderne; Maurice 
Picard, préfet du Haut-Rhin; Jac- 
ques Vandier, conservateur en chef 
du département des antiquités égyp- 
tiennes au musée du Louvre. 

Par arrétés des 8 mars et 30 mars 
1960, ont été nommés chevaliers de 
l'Ordre des Arts et des Lettres : 
MM. Georges Bailhache, conser- 
vateur aux archives nationales; Ber- 
nard Dorival, consetvateur au Mu- 
sée national d’art moderne; Vadim 
Elisseeff, conservateur en chef du 
musée Cernuschi; Serge Gauthier, 
conservateur du musée de Limoges; 
Francis Gobin, secrétaire général 
de la Biennale de Paris, administra- 
teur civil au ministère des Affaires 
étrangères; Mile Lucile Julien, 
chef du service des ventes à la Réu- 
nion des musées nationaux ; MM. 
Jean Lassus, directeur des antiqui- 


tés d’Algérie; Jacques Laurent, 
architecte en chef des bâtiments ci- 
vils et des palais nationaux; Henri 
Malvaux, artiste peintre, directeur 
de l’école nationale des beaux-arts et 
des arts appliqués de Bourges; 
Jean Mazard, conseiller à la Cour 
de cassation, président de la Société 
française de numismatique ; Mme 
Mollard-Besques, assistante au 
département des antiquités grecques 
et romaines, du Louvre musées de 
France: M. M. Mourlot, graveur 
et peintre; Mme Régine Pernoud, 
conservateur aux archives nationales ; 
M. Jean Picart-le-Doux, artiste 
peintre; Mile Olga Popovitch, con- 
servateur du musée des beaux-arts de 
Reims; MM. Michel Sans, chef ad- 
joint du cabinet du premier ministre; 
Jacques Silvestre de Sacy, chargé 
de mission à la direction des musées 
de France au service des lettres; 
Francois Stahly, sculpteur; Ray- 
mond Thevenard, chef de l'atelier 
de menuiserie dart du musée du 
Louvre; Yves Tremois, artiste gra- 
veur; Bernard Vitry, architecte en 
chef des batiments civils et des pa- 
lais nationaux; André Veinstein, 
conservateur a la bibliothèque de 
l’Arsenal; Jacques Veysset, servi- 


ces rendus a la Biennale de Paris 
(J.0., 14-6-60). 
fe) 
Par décret en date du 1°" juin 


1960, pris sur le rapport du ministre 
de |’Education nationale, M. Mathieu 
Georges Ernest May est promu 
officier dans l'Ordre des palmes aca- 


démiques pour services rendus à 
l'éducation nationale (J.O., 14-6-60). 
fo) 


M. Julien Cain publie une lettre 
inédite (1859) de notre premier direc- 
teur, Charles Blane qui, sur le 
papier de la Gazette pose sa candi- 
dature à l’Académie des Beaux-Arts. 
Parmi ses titres, Charles Blanc rap- 
pelle qu’il a défendu l’école de Rome 
et la manufacture de Sèvres, qu’il 
a été le premier historien d’art dont 
les œuvres se soient vendues à dix 
mille exemplaires. Comme l'explique 
M. Cain, cette lettre pose aussi « le 
problème du recrutement des acadé- 
miciens-libres et de la place que 
l'Académie doit réserver aux criti- 
ques et aux historiens de l'art ». 
C'est d’ailleurs, en 1868 seulement 
cue Charles Blanc fut élu membre de 
l'Académie des Beaux-Arts (Bull. 
Ac. des Beaux-Arts, 1958-1950. 


Une avenue porte depuis le 2 juin 
le nom de David-Weill; c’est l’an- 
cienne avenue de la porte d’Arcueil, 
et nous nous réjouissons de cet 
hommage rendu au connaisseur, au 
collectionneur, membre du Conseil 
des Musées, et à l'ami. 

fo) 

Mare Chagall qui vient de ter- 
miner douze dessins de vitraux pour 
une synagogue de Jérusalem, est 
nommé docteur honoris causa de la 
Brandeis University; il y fera, 
grace à un des trustees, M. Jack I. 
Poses, une grande céramique murale 
pour la bibliothèque. 

fo) 


A la Biennale de Venise, Fau- 
trier et Hartung ont recu deux 
grands prix ex-æquo; les gravures 
de Courtin ont recu le prix de la 
fondation Einaudi (cf. notamment un 
article de Jacques Lassaigne dans 
Les Lettres françaises, du 23- juin). 

fe) 


M. Robert R. Garvey Jr. est 
nommé directeur du National Trust 
des U.S.A. à la suite de la démission 
de M. Richard H. Howland. 

fe) 

M. Nelson Rockefeller a recu de 

M. Hervé Alphand, Ambassadeur de 


France aux U.S.A. les insignes de 
commandeur de la Légion d’honneur. 
M. Rockefeller, en répondant à l’Am- 
bassadeur, a rappelé l'intérêt de son 
père pour la France et son art, et 
ajouté : « L'amour de la France est, 
pour les Rockefeller, une affaire de 
famille. » 
fe) 

M. Reginal H. Neal est nommé 
Chairman de l'Art department du 
Douglas College. 

fo) 
M. Richard A. Kimball, archi- 


tecte, a été nommé en janvier direc- 
teur de l’Académie américaine de 
Rome. 

ce) 

M. Harold Howe II est nommé 
Trustee du Musée de l’Université de 
Yale. 

fe) 

M. Francis J. Newton est nom- 
mé directeur du Portland Art Mu- 
seum (1° juin). 

fo) 

Le professeur Hartt devient 
Chairman du Département d'histoire 
de l'Art à l’Université de Pennsyl- 
vania. 

(e) 

M. Thomas M: Folds, Chairman 

du Département d'art à la North- 


western University depuis 1946, est 
nommé Dean of Education du Me- 
tropolitan Museum. 


vr) 


M. Walter G. Robinson est 
nommé président de la Minneapolis 
Society of Fine Arts qui dirige le 
Musée et l’école d’art de la ville. 
M. Robinson, président de la Bass 
River Savings Bank depuis 1934, 
est le directeur-fondateur du Cape 
Cod Conservatory of Music and 
Arts. 

fo) 

Mrs Mary Woodward Lasker, 
President of the Albert and Mary 
Lasker Foundation a reçu le diplôme 
de Doctor of Human Letters de 
l'Université de Porto-Rico. 


O 


M. Allen Wardwell II est nom- 
mé Conservateur adjoint des collec- 
tions d’art primitif à l’Art Institute 
de Chicago; il vient du Musée d'art 
primitif de New York, et y a pré- 
senté-la récente exposition Bambara. 

o 

M. James Johnson Sweeney a 
donné sa démission de Directeur du 
Solomon R. Gugghenheim Museum 
en raison d'un conflit avec les Trus- 
tees et leur président M. Harry F. 
Gugghenheim. 


LÉGISLATION DES ARTS ET DES MUSÉES 


Un décret du 23 mai modifie le 
décret du 2 mai 1957, portant insti- 
tution de l’ordre des Arts et des 
Lettres. Le Conseil de l'Ordre est 
désormais composé du ministre des 
Affaires culturelles, du secrétaire 


général, du directeur général des 
Arts et Lettres, du directeur géné- 
ral de l'Achitecture, du directeur 
général des Archives, du directeur 
général du Centre de la Cinémato- 
graphie, du chef du service d’admi- 


nistration général, et de membres 
nommés par le ministre comprenant 
notamment des personnalités des mi- 
lieux artistiques ou littéraires (J.O., 
du 31 mai). 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Le 7° Congrès international de 
l’Aica vient l'avoir lieu à Varsovie 
en septembre. Le thème des séances, 
consacrées à l’art moderne, était l’art 
en tant que phénomène international, 
en tant que résultat et expression 
des traditions des différents peuples 
et l'étude des perspectives du déve- 
loppement de l’art des différents peu- 
ples. 

fo) 

La 19° conférence annuelle du 
Comité de l'Education artistique 
(Comitee on Art Education) a eu 


lieu à New York, au Museum of 
Modern Art. Elle a été accompa- 
gnée d’une exposition, « Art educa- 
tion for every child ». Voir sur ces 
manifestations un article de M. J. 
Canaday dans le New York Times, 


‘du 8 mai). 


fo) 

L’Association des Cités-Jardins 
de France a tenu sa 57° assemblée 
générale à l’Institut océanographi- 
que en mai. Le président, M. F. Du- 
prat a donné un aperçu sommaire du 
rapport général comprenant trois 


cents pages. Une exposition était 
consacrée aux plans et vues de villes 


nouvelles. 
fe) 


Le 15 juin, une réception en 
Vhonneur du professeur et de 
Mme E. Panofsky a réuni a la 
Gazette une certain nombre de nota- 
bilités françaises et étrangères. 


© 
Le National Institute of Art 


and Letters a distribué de nom- 
breuses bourses et médailles. 


Une association des Jeunesses des 
Arts plastiques a été créée au Pa- 
lais des Beaux-Arts de Bruxelles; 
les membres pourront entrer dans 
les musées et les expositions, et se 
réuniront chez des artistes et des 


collectionneurs. 

fe) 
[L'Université de Chicago édite 
des séries de diapositives vendues 


avec un texte qui permet de les com- 
menter. 
fe) 


Sir Anthony Blunt a organisé a 


FRANCE 

Cing cents tableaux 
du XIX® siècle, allant jusqu'à la 
jeunesse des impressionnistes, sont 
exposés depuis le 28 juin au Lou- 
vre (22 salles au 2° étage de la 
cour Carrée). M. Bazin, par un 
contraste voulu avec les salles des 
réserves, a fait une présentation très 
recherchée avec des marbres et des 
étoffes. Cette présentation a beaucoup 
plu; voir notamment M. Crespelle 
(Journal du dimanche, 26 juin; elle 
a, bien entendu, moins plu à M. A. 
Chastel (Le Monde, 2 juillet). 

fo) 


La seconde exposition du Cabinet 
Edmond de Rothschild (mai) a 
voulu «présenter une vue aussi 
complète que possible de la gravure 
sous les règnes de Louis XIII et 
Louis XIV»; on y vu 61 es- 
tampes; Nanteuil, malheureusement, 
n'était représenté que par une pièce 
d'après Mignard. 


français 


° 

L’exposition russe et soviéti- 
que du Musée d’art moderne a 
suscité un certain nombre d’articles 
opposés. Les Lettres françaises (28 
avril) voient la une « source d’ensei- 
gnements précieux »; dans Le Figaro 
littéraire (7 mai) M. Cl. Roger- 
Marx assuré que la peinture de ce 
pays «méme quand elie chante la 
liberté, les joies du travail, demeure 
asservie». Cependant l’art russe a 
été généralement apprécié par les 
critiques qui ont, toutefois, regretté 
de voir l'exposition se priver des 
icones qu'on avait vues à Londres en 
1959. Deux comptes réndus sont à 
retenir à propos de l’art soviétique, 
celui de M. Conil Lacoste (Le 
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Bath un cours, destiné aux gradua- 
tes students et consacré à l’architec- 
ture du Moyen Age en Angleterre 
(24 juillet-6 août). 

fe) 

M. Frits Lugt a fait à l’Institut 
néerlandais de Paris une conférence 
sur la tentation de Samt Antoine, 
tentation des artistes (8 juin). 

o 


Avant de prendre ses fonctions de 
directeur au Brooklyn Museum, le 
1° août, M. Buechner, ancien di- 


EXPOSITIONS 


Monde, 7 mai) qui regrette le « fes- 
tival de réalisme socialiste » traité 
dans une manière évoluant «entre 
Bouguereau et Henri Martin », tan- 
dis que M. R. Charmet (Arts, 5 mai) 
reconnaissant la médiocrité des œu- 
vres récentes, se pose la question : 
«Le décalage entre Ja révolution 
sociale et l’art est-il une loi? Notre 
Révolution n’a eu d’effet en peinture 
qu'avec le romantisme, quarante ans 
plus tard. Peut-être en serait-il de 
même pour la Russie. » 
fo) 

Au Musée Galliera ont été expo- 
sées cent aquarelles de Salvador 
Dali illustrant La Divine Comédie 
(19 mai). 

(e) 

A l'Institut néerlandais de Pa- 
ris, On a vu en mai l'exposition 
consacrée à Jean Sluyters (1881- 
1957), organisée par M. H. Jaffé. 

fo) 

L'exposition Saint Vincent de 
Paul, organisée au Musée de l’As- 
sistance publique, a permis de 
réunir, en dehors des manuscrits et 
des souvenirs personnels, quelques 
tableaux dont le Richelieu sur son 
ht dé mort par Philippe de Cham- 
paigne (Institut), et de trés émou- 
vants billets attachés aux linges des 
enfants trouvés au XvII® et au 
XVIII" siècle. 

fo) 

Une grande exposition de Dunoyer 
de Segonzac a été commentée par 
des artistes et des peintres dans Le 
Figaro littéraire du 28 mai. Elle a 
permis à l'artiste de se prononcer 
sur la vogue de l’art abstrait qu'il 
considère comme «une rechute dans 
une nouvelle formule académique à 


recteur du Corning Museum of 
Glass et ancien conservateur au 
Metropolitan Museum fait à son fu- 
tur musée une conférence sur le 
verre ancien. 

o 


Jeanne Modigliani, fille et histo- 
rienne de l'artiste, après une tournée 
de conférences au Canada, na pu 
entrer aux Etats-Unis, car elle a 
refusé de répondre à quelques ques- 
tions sur ses affinités politiques (Art 
News, mai). 


contresens ». On lira aussi sur cette 
exposition un article de M. Raymond 
Charmet dans Arts du 1°" juin. 

fe) 


La ville de Choisy-le-Roi a fait 
une exposition à l’occasion du bi- 
centenaire de la naissance de 
Rouget de Lisle. De nombreuses 
gravures y ont montré l'iconogra- 
phie du musicien et surtout celle de 
La Marseillaise. 

fo) 

Au Musée de Dijon ont été ex- 
posés pour la première fois les 
travaux d’élèves de l’école des 
Beaux-Arts. M. Quarré, dans la 
préface du Catalogue, rappelle que le 
Musée doit sa création à l’Académie 
de peinture et sculpture qui expo- 
sait au XVIII‘ siècle les copies exé- 
cutées par les jeunes artistes à Rome. 
Le directeur, M. Jean Moreau, pré- 
sente, ensuite, l’enseignement donné 
à l’école. 

fo) 

Cent œuvres de Rouault ont été 
réunies cet été au Musée Cantini 
de Marseille : peintures, illustra- 
tions, estampes du Miserere. 

fo) 

Les musées de Metz ont présenté 
durant la saison d’été 1960 une im- 
portante exposition Edouard Pi- 
gnon (peintures, dessins, cérami- 
ques). Cette exposition rétrospective 
permettait de suivre l’évolution du 
maître de 1930 à 1960. 

fe) 

Une exposition de Quatre Siécles 
de faïence a été organisée à Ne- 
vers dans l’ancienne chapelle Sainte 
Marie. 

fo) 


Au Musée de Reims, Mlle Popo- 


vitch expose des œuvres récentes de 

Marc Chagall (maquettes pour les 

vitraux de Metz, illustrations de la 
Bible, céramiques). 
O 

Le Musée de Saint Denis expose 

cette année une rétrospective Gro- 


maire (1919-1959). 


fo) 
Dans deux nouvelles salles, le Mu- 
sée de Sèvres expose de rares 


faiences françaises de la fin du 
XvI° siècle et du début du xvrrr° sié- 
cle (Rouen, Nimes, Montpellier) de 
la_ collection du Dr Chompret, ainsi 
que 307 pots de pharmacie de la 
collection du Dr Fombeure disposés 
comme dans une officine. M. H.-P. 
Fourest avait fait répandre exprés 
dans la salle des odeurs pharmaceu- 
tiques pour «faire plus vrai». 
fo) 

La premiére exposition posthume 
des œuvres l’André Bauchant, dé- 
cédé à Montoire en 1958, a eu lieu 
au Musée des Beaux-Arts de Tours 
de juillet à septembre. 

fe) 


ALLEMAGNE 


Au Staatliche Kupferstichkabinett 
de Berlin a eu lieu une exposition 
de la gravure en couleur fran- 
¢aise du XVIII siècle. 

° 


La Kunsthalle de Bréme montre 
actuellement 160 œuvres importantes 
(tableaux, aquarelles, lithos et des- 
sins) de limpressionisme  alle- 
mand (mouvement de la Briicke). 

5-0 

De Grandes œuvres de l’art du 
Moyen Age prétées par des collec- 
tionneurs allemands sont exposées au 
Schniitgenmuseum de Cologne. 

fo) 

L'exposition Wilhelm Thôny à 
la Kunsthalle de Darmstadt permet 
de suivre de très près les étapes 
diverses de cet artiste autrichien 
(1888-1949), et de saisir ses affinités 
spirituelles avec l’art français, avec 
Raoul Dufy en particulier. 

fe) 

Au Cabinet des Estampes de 
Dresde a lieu une exposition de 
Kathe Kollwitz, qui durera jus- 
qu'au 23 octobre. On peut y voir 
une grande partie de l'œuvre graphi- 
que de l'artiste. Le matériel du Cabi- 
net de Dresde a été complété par 
des prêts du Cabinet des Estampes 
de Berlin. 


On trouvera dans Weltkunst du 
15 avril un article sur l'exposition 
Gauguin dans la Haus Der Kunst 
de Munich (plus de cent œuvres de 
collections privées). 


fo) 
ARGENTINE 


Le Musée des Beaux-Arts de 
Buenos Aires a exposé en mars la 
collection Jorge Larco. (Celle-ci 
comprend des ceuvres d’artistes ar- 
gentins et étrangers d’entre les 
deux guerres (aquarelles, dessins, 
eaux-fortes). 


o 
AUTRICHE 


Au début du Festival de Vienne 
1960, une exposition a été inaugurée 
a Albertina réunissant les œuvres 
principales des grands maîtres de 
l’art graphique. Une centaine de 
dessins originaux parmi les plus pré- 
cieux et les plus rarement exposés 
de l’Albertina donnent au visiteur 
une idée des richesses de cette col- 
lection (xv° à la fin du x1x° siècle). 

fo) 


BELGIQUE 


Le parti socialiste belge, pour cé- 
lébrer son 75° anniversaire, a chargé 
M. Josy Huller (avec comme con- 
seiller artistique M. Langui) d’orga- 
niser une exposition, actuellement 
visible au Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles sur le thème du drame 
social dans l’art, de Goya a Pi- 
casso. Bien que Le Matin du 28 mai 
trouve qu’elle offre un ensemble 
«flou et disparate», l'exposition, 
très fournie, offre surtout une suite 
impressionnante de caricatures poli- 
tiques et sociales en majorité fran- 
caises (44 Daumier, 36 Steinlen), ainsi 
que le Blanqui de Maillol et des 
sculptures de Constantin Meunier. 


O 


A Liège ont été exposées les œu- 
vres les plus importantes du don 
fait en 1903 à l’Université par le 
baron Wittert. Le don, composé de 
10.000 volumes, 17 manuscrits, 
25.000 gravures et cinquante ta- 
bleaux, a malheureusement souffert 
de la première guerre mondiale. Le 
collectionneur dont la famille, hol- 
landaise, avait opté pour la Belgi- 
que, avait décidé de deshériter ceux 
de ses ayants droits qui contesteraient 
sa qualité de Belge; il avait recher- 
ché surtout des primitifs allemands 
et des Pays-Bas ainsi que des es- 


tampes de la même époque et des 
objets chinois. Infatigable chercheur, 
il publia 17 volumes dont aucun ne 
parut sous son nom (voir Le Soir 


du 8 avril). 
fo) 


ETATS-UNIS 


Le Metropolitan Museum pré- 
sente une exposition de 128 dessins 
de maîtres allant du xv° au xx’ 
siècle et provenant de la collection 
de Walter C. Baker. Ces dessins 
exceptionnels ont été catalogués par 
M. Claus Virch. Watteau, Fragonard, 
Poussin, Rembrandt, un Clouet, deux 
un Fra Bartolomeo, deux Ingres, un 
Ingres, un Degas, un Van Gogh, sont 
particulièrement remarqués. 

Les expositions de dessins se mul- 
tiplient, et le Musée annonce qu'il va 
avoir pour elles une galerie spéciale. 

fo) 


La seconde exposition Photogra- 
phy in the Fine Arts a eu lieu au 
Metropolitan Museum en mai. On 
y a vu 176 photographies contempo- 
raines dont 49 en couleurs (sur 800 
soumises au jury). Cette exposition 
promet d’avoir autant de succés que 
celle de l’an dernier, organisée par 
le méme musée, et qui a circulé dans 
les Etats-Unis. 

Mais le Museum of Modern Art, 
qui organise depuis trente ans des expo- 
sitions circulantes de photographies, 
s'est élevé contre cette manifestation, 
et M} Steichen, le conservateur du 
département photographique, âgé ac- 
tuellement de quatre-vingt-un ans, à 
protesté contre le jury et son choix. 
M. James J. Rorimer a répondu qu'il 
pensait que «le résultat de cette ex- 
position parlerait en sa faveur ». 

[e) 

L'Institut du Costume du Me- 
tropolitan Museum présente une 
exposition (17 juin) : Summer in 
Style, costumes d'été américains, 
anglais et français de 1750 à 1870. 
Elle est réalisée par Mme Polaire 
Weissman. 

fe) 


Le Musée Guggenheim a réalisé 
sa premiére grande exposition consa- 
crée aux premiers représentants de 
la peinture espagnole avant Pi- 
casso ainsi qu’a 18 jeunes artistes 
espagnols qui se sont fait connaitre 
depuis 1945, afin de montrer la vita- 
lité de la peinture dans la péninsule 
ibérique. Beaucoup de tableaux sont 
prétés par le Musée d’art moderne 
de Barcelone (juin-août). 
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Le Museum of Modern Art ex- 
pose des œuvres du mouvement de 
l'Art Nouveau. 

fo) 

Le Cooper Union Museum de 
New York célèbre son centenaire par 
une exposition célébrant la logique 
et la magie de la couleur (avril- 
aout). Le Catalogue, précédé par une 
introduction d’Edward Kallop, se 
termine par une bibliographie du 
sujet. 

© 

Pour son dixième anniversaire le 
Columbia Museum of Art a orga- 
nisé une exposition très réussie 
d'œuvres impressionnistes. Les 
vingt-huit tableaux ont été prêtés 
par huit musées et plusieurs collec- 
tionneurs. 

(e) 

Du 22 juin au 31 juillet PAkron 
Art Institute a exposé, pour son 
dixième anniversaire, toutes les pein- 
tures, sculptures, et œuvres dé- 
coratives qu'il conserve. 

fo) 

M. Gordon Gilkey D’Oregon State 
College a Corvallis (Oregon) orga- 
nise une exposition de 100 gravures 
de France (de Adam à Zadkine). 

fo) 

Au Musée _ Busch - Reisinger 
d’Harvard University (Cambridge) 
a eu lieu (15 mai-8 juin) une exposi- 
tion Gustave Moreau et Monti- 
celli, organisée par deux éléves de 
seconde année, Miss Elisabeth Baker 
et Miss Diane Russel, ainsi que 
M. Michael C. D. Macdonald. 

fo) 

Le Musée de Cleveland. a exposé 
en mai, comme chaque année depuis 
1919, des œuvres exécutées par 
des artistes contemporains de la 
région (537 œuvres ont été retenues 
sur trois mille). L'année dernière 
78.182 personnes ont visité l’exposi- 
tion; le total des ventes y a dépassé 
22.000 dollars. 

fo) 

Le Grennville Art Center ouvre 
ses portes en mai avec une exposi- 
tion de 30 peintures choisies (de 
Cozzarelli a Ingres) prétées par 
les plus grands marchands de New 
York. Le Catalogue est dû à M. Ch. 
Stanford avec une introduction par 
M. Creighton Gilbert. 

e} 

A Independence, MO, dans la 
bibliothèque Harry S. Truman, sont 
exposées en septembre, les peintu- 
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res de la collection privée du pré- 
sident et de Mrs Harry S. Truman. 


fo) 
A la Cornell University (Ithaca), 
l'Andrew Dickson White Mu- 


seum a fait une exposition intitulée 
la Fantaisie dans les estampes 
de Goya. L'exposition est présentée 
par M. Lopez-Rey qui insiste sur 
l'idée que Goya n'est nullement un 
surréaliste, et qu'il tire l'essentiel des 
estampes fantaisistes de son obser- 
vation personnelle et lucide. 
fo) 


Une exposition au Los Angeles 
County Museum (avril) est consa- 
crée a Charles Fenderich, litho- 
graphe, portraitiste des personnali- 
tés américaines du xix° siècle; la 
collection provient de la Bibliothèque 
du Congrès. 

fo) 

Le Los Angeles County Mu- 
seum a fait, grace a l’aide de la 
Library of Congress, une exposition 
d'affiches américaines du XIX‘ 
siécle (1837-1876). 

° 

L’exposition Monet au Musée de 
Los Angeles a bénéficié d'un com- 
mentaire radiophonique à entendre 
individuellement prononcé par Mrs 
Frances Roberts Nugent (30 minu- 
tes). 

fo) 

Au Los Angeles County Mu- 
seum, grace au regroupement des 
collections de peintures du xx° sié- 
cle, on a pu exposer la collection 
d'œuvres du XIX* siècle, dont 
beaucoup n'avaient jamais été expo- 
sées. On voit notamment un Vuil- 
lard : Pique-nique (don H. de Schul- 
thess), deux Bonnard (dons de M. et 
Mrs David Bright et de Mrs Harold 
English). 

fo) 

Le Los Angeles County Mu- 
seum ouvre une exposition per- 
manente d’estampes grâce à Miss 
Ebria Feinblatt, conservateur des des- 
sins et gravures. L'exposition com- 
prendra un choix renouvelé des 
maîtres de l’estampe et des exemples 
des nouvelles acquisitions. 

fo) 


Le Musée de Minneapolis a ex- 
posé du 13 juin au 14 août des 
œuvres de collections particuliè- 
res (Renoir, Degas, Vuillard, Bon- 
nard y ont été notamment représen- 
tés). Les collectionneurs sont M. Paul 
Daniel (chanteur et acteur), M. et 


Mrs Donald Winston et M. et Mrs 
Samuel H. Maslon. 
fe) 


Le Walker Art Center de Min- 
neapolis exposera des dessins ja- 
ponais actuels qui circuleront en- 
suite dans sept musées américains. 


O 


Au Newark Museum a eu lieu 
pour la première fois une exposition 
de dessins (mars-mai). Cette expo- 
sition consacrée aux maitres anciens 
et réalisée par M. William H. Gerdts 
et Elaine Evans Gerdts, sera suivie 
l’an prochain d’une autre de dessins 
modernes. Les grands musées amé- 
ricains ont prêté, ainsi que les col- 
lectionneurs comme M. J. Scholz et 
M. Lessing J. Rosenwald. Selon une 
formule très heureuse, les 62 dessins 
de l'exposition sont reproduits en 
grand dans le catalogue, dont le 
texte est réduit à 7 ou 8 lignes. 

o 


Soixante quinze «Alumni» de 
l'Université de Yale (New Haven) 
ont permis, par leurs prêts de 265 
œuvres provenant de leurs collec- 
tions, de réaliser une exposition de 
tableaux, dessins et sculptures 
qui a attiré 8.000 visiteurs en onze 
jours (mai-juin). Il y a quatre ans, 
une exposition de cet ordre n'avait 
attiré que 6.500 visiteurs. 


© 


Une exposition de cent dessins 
vénitiens, dédiée à la mémoire de 
Berenson a été vue à la Mills Col- 
lege Art Gallery d'Oakland puis au 
California Palace of the Legion of 
Honor de San Francisco. Les des- 
sins, du XvVII° et surtout du xXvVIII° 
siècle, venaient de la célèbre collec- 
tion de M. J. Scholz. Le catalogue 
est dû à M. Alfred Neumayer, qui 
sait bien dans sa préface définir 
l’art des dessinateurs de Venise. 


° 


Dans le court de tennis de l’an- 
cienne propriété de Cornelius Van- 
derbilt Whitney a Old Westburg 
a eu lieu une exposition qui a duré 
dix jours en l’honneur de la North 
Shore Child Guidance Association. 
L’exposition, consacrée à la danse 
et a laquelle ont participé musées et 
collectionneurs, a été ouverte par la 
danseuse Martha Graham 4 laquelle 
Lilian Gish a remis une sculpture 
thibétaine ancienne. 

fo) 


Un choix des tableaux de la 
collection de Mrs John D. Rocke- 


feller III a été exposé au Musée de 
San Francisco en juillet. 


O 


L’Everhart Museum de Scran- 
ton (Penn.) a fait une grande expo- 
sition des verreries de la fabrique 
de Christian Dorflinger (1865- 
1921). 

fe) 

La Corcoran Gallery of Art 
(Washington) a organisé (avri- 
mai) une exposition Lipchitz (sculp- 
tures et dessins). 

o 

Trois expositions sont annoncées 
à la National Gallery de Wash- 
hington : chefs-d’œuvre du des- 
sin italien (prêts des Offices, de 
l'Académie de Venise et de collec- 
tionneurs), oct.-nov.; l’art français 
du XVII° siècle (pièces des musées 
francais),  nov.-déc.; exposition 
commémorative de la guerre de 
Sécession, janvier-février 1961. 

fe) 


L’Arts Council a continué à faire 
circuler ses nombreuses expositions 
de reproductions ou de gravures. 
L'une, nouvelle, intitulée le peintre 
et la toile, explique comment cer- 
taines formes de la peinture moderne 
se sont développées. 


O 


GRANDE-BRETAGNE 


Le British Museum a organisé 
une exposition de peinture chinoise 
des dynasties Ming et Ch’ing 
(1450-1850). Parmi les trente pein- 
tres représentés (sur cent connus), 
on citera d’abord Shén Chou (1427- 
1509), des artistes bien choisis de 
l’école du Sud (Kvir‘), d’autres de 


ANTIQUITÉ. 
Un bon article de M. John D. 
Cooney étudie (Journal of Glass 


Studies, II, 1960) lusage du verre 
pour la sculpture (tétes ou statuettes) 
dans l'Egypte ancienne. 


O 


Une Bibliographie des textes ar- 
chéologiques de l’âge de fer de la 
province d'Avila est publié par 
M. A. Molinero Perez, lequel rend 
hommage à Juan Cabré Aguilo, 
grand archéologue du début du siè- 
cle qu’il a accompagné dans ses pros- 


l’époque de l'empereur K’ang-hsi, 
intéressés par l’art d'Occident, ainsi 
que des portraits. 

Cette époque de la peinture chi- 
noise, autrefois dédaignée, est mieux 
connue maintenant grâce aux tra- 
vaux de notre collaborateur Oswald 
Siren, et ne pourra pas manquer 
d'avoir grand succès. 

fo) 

Trois expositions au British Mu- 
seum, a la National Portrait Gal- 
lery et au London Museum sont 
consacrés au temps brillant du règne 
de Charles IT. 

fe) 

Au début de mai, le ministre de 
Instruction publique d'Autriche a 
inauguré une exposition d’art autri- 
chien (1900-1950) a la galerie de 
l’Arts Council de Londres. 

fo) 

Au Victoria and Albert sont ex- 
posées quelques-unes des nouvelles 
acquisitions; le portrait inédit de 
l’'humaniste Bernardo Guigni, relief 
de Mino da Fiesole, ainsi qu’une 
Vierge de douleur espagnole datant 
de la fin du xvi° siècle et qu’une 
rare coupe de porcelaine peinte de 
l’époque Ming. On voit aussi la belle 
collection de broderies anglaises de 
la collection Frank Ward. 

(e) 

La reine d'Angleterre a prêté à 
la foire des Antiquaires de Lon- 
dres un buste de Hændel par Rou- 
billac qui vient de la collection du 
château de Windsor. 

fe) 

Au Mott Hall d’Aldeburg, Sir 
Kenneth Clark a organisé une expo- 
sition de 59 dessins et aquarelles 


LIVRES ET TRAVAUX 


pections (éd. Institution Alonso de 
Madrigal, Avila, 1959, 85 p.). 


O 


Des fouilles à Barcelone ont per- 
mis de retrouver la cité romaine 
(Barcino) du 1v° et du 111° siècle. 
Des sculptures décoratives, des tex- 
tes romains, des fondations ont été 
retrouvés ainsi que deux superbes 
têtes sculptées. D’autres fouilles ont 
été entreprises sur le site où fut dé- 
couverte la Dame d’Elche et ont 
permis de retrouver une mosaique 
hellénistique. ; 


de Ruskin qu'il considère comme 
un des bons aquarellistes du x1x° 
siècle, «bien meilleur que beaucoup 
d'artistes qui l’ont considéré seule. 
ment comme un critique ». 

fe) 


Une exposition de Peintures an- 
ciennes de collections privées du 
Centre de l’Ecosse a été organisée 
a la Smith Art Gallery de Stirling 
en mai. 

U 


ITALIE 


Le Musée d’art moderne de 
Turin a organisé une grande rétro- 
spective de Robert (1885-1941) et 
Sonia Delaunay. 

- ° 

Le «Centro Internazionale delle 
Arti e del Costume» organise au 
Palazzo Grassi, à Venise, une expo- 
sition d'œuvres d'artistes d’avant- 
garde dont le titre est De la nature 
à l’art et qui montre «un dénomi- 
nateuf commun dans la façon de con- 
sidérer la nature pour en exprimer 
d'une manière actuelle, la richesse de 
suggestion et, peut-être même, l’en- 
seignement ». 

L'exposition a été inaugurée le 
7 juillet et demeurera ouverte jus- 
qu'au 3 octobre. 


fo) 
SUISSE 


En avril, l’Académie des Beaux- 
Arts de Vienne a exposé à l’Institut 
Polytechnique Fédéral de Zürich 
une série de 124 œuvres provenant 
de sa collection de dessins dus no- 
tamment à Dürer, Breughel, Rem- 
brandt, Cranach, Jordaens, Laiage, 
Koch et Schwind. 


L'Information archéologique de 
janvier 1960 a paru avec un grand 
nombre de nouvelles intéressantes 
sur les fouilles et la préhistoire dans 
le monde. 

° 

Un groupe de verres gravés, por- 
tant parfois des inscriptions grec- 
ques, appelé groupe du Wint Hill, 
du nom de l’endroit où a été trouvé 
récemment le plus beau d’entre eux 
est étudié dans le Journal of Glass 
Studies (II, 1960) par M. D. B. 
Harden. Il montre que ces belles 
œuvres sont exécutées à Cologne au 
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1v® siècle de notre ère comme le di- 
sait Fremersdorf, mais par des ver- 
riers syriens. 

fe) 


MOYEN AGE. 


Un Corpus des sculptures préro- 
manes italiennes est en cours par les 
soins du Centro italiano di Studi 
sull’alto medioevo. Mme Belli Bar- 
sali a publié en 1959 le premier 
volume (catalogue très illustré) 
consacré au diocèse de Lucques. 

oO 

Un compte rendu très étendu, dû 
à M. Ch. Delvoye, du beau livre de 
Wolfgang Fr. Volbach, Frühchrist- 
liche Kunst... (éd. Hirmer à Munich, 
1958, 96 p., 226 pl.) a paru dans 
Byzantion (1958). L'auteur félicite 
l'éditeur de la conscience et de la 
beauté de ses photographies docu- 
mentaires, et M. Volbach de la mai- 
trise de son texte. 

fe) 


M. J. Vallery-Radot donne un 
remarquable compte rendu du Con- 
grès international de Vart du Haut 
Moyen Age (Vérone et Brescia, oct. 
1959) dans le Bulletin Monumental 
(1960, I). 

fe) 

Notre collaborateur, M. Pierre 
Héliot reprend (Bull. Mon. 1960, I) 
l'étude sur l’ordre colossal et les ar- 
cades murales dans les églises roma- 
nes qu'il avait donnée à la même 
revue en 1957. Il oriente ses recher- 


ches sur l'origine de cette forme 
vers les terres d’Empire. 

fo) 
Dom Romain Clair reconstitue, 


dans le Bulletin Monumental (1960, 
I) l’état de l’abbaye de Hautecombe 
au xII° siècle. 

O 


Des fragments de la décoration du 
chœur de la Cathédrale de Poznan 
découverts au cours de fouilles 
(1957-1958) ont permis à M. Eugeniusz 
Linette (Bull. Histor Sztuki, XXI, 
n° 3-4, Varsovie, 1959) de voir que 
le sculpteur, travaillant vers 1270, 
venait de Namburg et de Wroclaw. 

fo) 

Le Bulletin Historii Stuki (Var- 
sovie, 1960, n°1) présente un article 
de Maria Pietrusinska sur les fonts 
baptismaux en bronze de Legnica en 
Pologne. D’aprés la forme en calice, 
l'exécution, l’iconographie centrée sur 
le « Beau Dieu, » les symboles ma- 
riaux, les rapports avec la miniature 
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et l’orfèvrerie silésiennes, elle date 
ces fonts de la fin du x11! siècle, 
après 1290, et pense qu'ils ont été 
faits dans l'atelier cistercien de Lu- 
biaz. 

fe) 

Un article sur les influences his- 
pano-arabes à Toulouse (Kxr11° et xvi" 
siécles) a été publié par M. R. Lizop 
dans 1 Auta d'avril. 


o 
Une étude très intelligente de 
M. François Enaud, a propos des 


peintures murales de Blassac (Hte- 
Loire) dégagées en 1958, permet de 
déceler les parentés entre la vision 
d'un peintre de fresques, d’un ver- 
rier et de miniaturistes autour de 
1340 (Monuments historiques, jan- 
vier-mars). 
fo) 

Mlle Jalabert, notre collaboratrice, 
a publié dans la collection « Nefs et 
clochers », un bon petit guide, in- 
telligemment illustré, sur la Sainte- 
Chapelle (Ed. du Cerf). 

fo) 

Une étude du contrat passé entre 
le peintre et la confrérie du Saint- 
Sacrement de l’église Saint-Pierre de 
Louvain (1464) a permis à MM. René 
Lefève et Frans Van Molle de 
retrouver la disposition originelle 
des volets de «la Dernière Cène » 
de Thierry Bouts conservée au 
Musée de Louvain (Bull. de l’'Ins- 
titut royal du Patrimoine artistique, 
III, 1960). Cette étude confirme le 
second état des théories de M. J. 
Friendländer (1925). 

fo) 

Le professeur Azcarate a publié 
(éd. C.S.I.C., 1959) un livre sur l’ar- 
chitecture gothique à Tolède au XV° 
siècle. 

(e) 

Notre collaborateur M. J. Gudiol 
Ricard a publié une monographie sur 
Bernardo Martorell, grand peintre 
barcelonais appelé jusqu'ici le Mai- 
tre de Saint Georges (éd. S.C.I.C. 
1959). Il analyse le style de l'artiste, 
sa poésie et son charme, et donne 
une anthologie de ses tableaux et 
retables. 

fo) 

Le magnifique livre d’heures des 
Sobieski, conservé à Windsor, est 
étudié par Mme Zophia Ameisenowa 
(Bull. Histori Sztuki, XXI, n°° 3-4, 
Varsovie, 1959). Le manuscrit, enlu- 
miné, a été commandé par le duc de 
Bedford pour Marguerite de Bour- 
gogne, sa belle-sœur. 


Mile Nicole Verhaegen (Bull. Ins- 
titut royal du Patrimoine artistique, 
III, 1960) étudie en quelques pages 
trés précises le cadre chronologique 
du Corpus des Primitifs flamands : 
1400-1500 (5.000 tableaux), dans les 
Pays-Bas méridionaux. 

fo) 


RENAISSANCE. 


Continuant sa belle entreprise de 
mécénat, destinée à mettre en valeur 
par de luxueux ouvrages, ornés de 
reproductions en couleurs, les monu- 
ments du Piémont, l’Instituto banca- 
rio San Paolo di Torino vient de 
publier un livre sur I] Sacro Monte 
di Varallo. Son auteur, Marziano 
Bernardi, reprènant la critique des 
documents sur l’origine de la sainte 
montagne, estime qu’il faut conserver 
a son fondateur, le franciscain Fra 
Bernardino Caimi, le mérite d’avoir 
concu cette représentation scénogra- 
phique des saints mystéres dont la 
Crucifixion à nombreux personnages 
sculptés et peints, due à l’invention 
de Gaudenzio Ferrari est la plus 
remarquable. Il montre que, lors de 
la fameuse donation de 1493, le 
sanctuaire était déjà commencé et 
comportait des chapelles. La partie 
proprement artistique du livre est 
surtout consacrée à Gaudenzio Fer- 
rari, auteur de vingt panneaux d’une 
vie du Christ dans l’église (1513) et 
de la fameuse Crucifixion (entre 1520 
et 1528) et à Tanzio da Varallo, 
très curieux peintre du début du 
XvIII* siècle, sorte de post-manié- 
riste, épris d'énergie, auquel une belle 
exposition vient d’être consacrée au 
début de cette année au palais Ma- 
dama de Turin par Noemi Gabrielli, 
Giovanni Testori et Vittorio Viale. 
Les sujets pathétiques ne convien- 
nent guère au charmant artiste 
qu'est Gaudenzio Ferrari, mais il le 
fait oublier en peignant dans des 
tons délicats des anges adorables, 
des enfants exquis et de tendres 
groupes maternels. 


GERMAIN BAZIN. 
° 


M. Otto Kurz (Raccolta Vinciana, 
fasc. XVIII. 1960) étudie le ms. 
B.N. n. acq. lat. 761, lequel contient 
dans les marges des dessins à la 
plume que Dorez attribuait à Vinci. 
L’auteur montre que cette attribu- 
tion est abusive et que les dessins, 


sont exécutés d’aprés des tableaux de 
Vinci. 


Sous le titre de Notes relatives à 
l'art de Hendrik Goltzius, M. Paul 
Vanaise étudie un tableau du musée 
de Liège (Les Parques) attribué à 
tort à Primatice, et qu'il rend à 
Goltzius par comparaison avec une 
gravure et un dessin (Bull. Institut 
royal du Patrimoine artistique, III, 
1960). 

fe) 

Dans les Mélanges Suida (Studies 
in the history of Art dedicated to 
W. E. Suida, 1959) une étude est 
consacrée au sculpteur italien Rus- 
tict appelé en France par Fran- 
çois I[*". Valentiner lui attribue un 
bronze du Louvre (Apollon vain- 
queur du serpent) autrefois attribué 
par un article de J. Six (GBA; 
1921) a Michel Ange, ainsi que plu- 
sieurs autres ceuvres notamment la 
statue équestre (perdue) de l'entrée 
du château d’Ecouen. 


O 


Une étude très remarquable a paru 
dans les Cahiers de Notre-Dame de 
Rouen (1959, 88 p., 53 fig.) sur le 
tombeau des cardinaux d'Amboise de 
la cathédrale. Elle est due à Mlle 
Chirol. Celle-ci montre que le priant 
de Georges [T° est di à Pierre des 
Aubeaux qui s’est inspiré de deux 
portraits peints qu’il a fait venir de 
Gaillon (dont celui peint par Mante- 
gna); pour la statue de Georges II, 
le corps est dù au même sculpteur, 
la tête a Jean Goujon (1542). 
Mlle Chirol est très favorable à 
l'hypothèse très intéressante de 
M. Jean Lafond (1952) selon la- 
quelle le décor aurait été dessiné par 
Arnould de Nimègue. M. Jean 
Bailly étudie dans le même numéro 
le programme spirituel et montre 
qu'il est dirigé par Artus Fillon, 
vicaire général de Georges I°. 

fo) 

Le chateau de Fleurigny, prés de 
Sens, conserve des décorations du 
xvi® siècle. Dans Connaissance des 
Arts de mai, M. R. Prinçay attri- 
bue ces décorations à Jean Cousin 
qui est payé en 1563 pour y travail- 
ler. 

fo) 

Le t. XIII du Catalogue de feu 
F. W. H. Hollstein a paru récem- 
ment chez Menno Hertzberger a 
Amsterdam. Il est consacré aux 
monogrammistes du xv1° et du XV" 
siècle. C’est la fin d’un ouvrage qui 
rendra tant de services non seule- 
ment aux historiens de la gravure 
mais à ceux de la peinture, car pres- 


que toutes les estampes sont repro- 
duites. M. K. Boon a eu le courage 
et labnégation de s'en occuper 
comme du précédent. 


O 


XVII: SIÈCLE. 


_M. R.-A. Weigert veut bien nous 
signaler une précision intéressante 
découverte par lui au cours 
de la rédaction du tome IV de l’In- 
ventaire du fonds français (xvtr° siè- 
cle), actuellement sous presse. On 
n'était pas d'accord jusqu'ici sur 
l’origine du graveur Léonard Gaul- 
her. Longtemps mentionné comme 
natif de Mayence, et récemment con- 
sidéré d’une façon hypothétique, 
comme bordelais. 

L'examen d’un texte conservé dans 
les Archives du Châtelet, autrefois 
signalé en abrégé par Guiffrey, a 
permis à M. Weigert de prouver 
que Gaultier est le Léonard Gaultier, 
fils de Pierre Gaultier, marchand 
orfèvre et bourgeois de Paris, men- 
tionné par l’acte en question. 

fe) 


M. Robert M. Manning présente 
(Mélanges Suida 1959) plusieurs ta- 
bleaux importants de Simon Vouet 
conservés en Amérique. 

fe) 

M. Curtis G. Loley étudie (Bull. 
du Musée, 1959-1960) un portrait dit 
de janséniste, peint par Philippe de 
Champaigne, et donné au Musée de 
Detroit par Mrs James B. Angell. 

(a? 


La Descente de Croix de Rubens 
a été transportée à Bruxelles afin 
d'être étudiée à l’Institut du Patri- 
moine Artistique et restaurée par les 
soins de cet organisme qui est tout 
désigné. Ce transport a motivé une 
interpellation violente de M. Huys- 
mans à la Chambre des Représen- 
tants de Bruxelles, le 12 juillet. 
M. Huysmans a mis en garde le Mi- 
nistre de l’Instruction publique contre 
«l'erreur inouie » du transport et 
de la restauration, mettant en cause 
M. Coremans et la « Commission de 
parodie » réunie par lui, qui l’avait 
approuvé. Le Ministre, applaudi par 
la majorité, a « donné tous les rétro- 
actes et prouvé que la décision était 
justifiée » (Moniteur belge, p. 1175). 

° 


Dans Médecine de France (n° 112) 
M. Jacques Wilhelm commence une 
étude sur les hôtels du Marais qu il 
connait bien. 


MM. Kwiatkowski reprend la ques- 
tion de l’histoire de l'architecture de 
l'ancien palais royal de Lazienski, 
près de Varsovie, a la lumière de 
relevés architectoniques conservés au 
Musée National de Stockholm, exé- 
cutés en 1705 par un Suédois. Le 
palais était différent de ce que les 
gravures du xvIII‘ siècle ont repré- 
senté, et l’édifice plus ancien que ce 
qu'on croyait : il a sans doute été 
construit entre 1640 et 1670 (Bulle- 
tin Historu, Varsovie, 1960, n° I). 

(e] 


Dans le second volume de travaux 
(Saggt e Memorie...) de la Fondation 
Giorgio Cini, M. K. Steinbart étudie 
la carrière du peintre Johan Liss 
(Anvers, Rome, Venise), et M. N. 
Ivanoff celle de Sebastian Mazzom, 
peintre et poète, de ses débuts flo- 
rentins à sa maturité vénitienne, et 
à sa fin obscure en 1678. 

fe) 

Le livre de M. Paul Guinard sur 
Zurbaran paraitra en octobre (600 
pages de texte, catalogue de l’œuvre 
peint, 100 reproductions), aux Edi- 


tions du Temps. 
o 


XVIII SIÈCLE. 

GUNMUND BOËSEN. — Venetian 
Glass at Rosenborg Castle, Ed. Gad 
à Copenhague, 1960, in-4°, très ill. 

Le roi de Danemark Frederik IV 


a visité Venise en 1708; il y a acheté 


des verres, il en a fait venir d’au- 
tres. Une chambre du verre a été 
organisée en 1714, elle n’a pas bouzé 
pendant deux siècles, et c’est d’elle 
dont M. Boesen donne ici le catalo- 
gue (en danois, allemand, anglais), 
ouvrage utile et très bien présenté. 
fo) 


Le Los Angeles County Museum 
of Art a acquis un dessin de Boucher 
(ance. coll. baron d’Ivry) pour son 
tableau du Louvre : L’Artiste dans 
son atelier. Mrs Feinblatt (Bulletin 
du Musée, 1959, I) le considère 
comme un auto-portrait, une ceuvre 
de jeunesse, du temps où Boucher 
travaillait chez Lemoyne (1720) ou 
chez Laurent Cars (1721). 

fe) 

Les élèves du séminaire du pro- 
fesseur St. Lorentz ont étudié 
l’église des Visitandines de Varsovie ; 
ils ont montré qu’elle datait de 
1754-1762; M. Lorentz pense que 
l'architecte est Efraim Schroerger 
(Bull. Histor Sztuki, XXI, n°° 3-4, 
Varsovie 1959). 
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Le second volume des Salons de 
Diderot édité par MM. Seznec et 
Adhémar vient de paraitre à la 
Clarendon Press d'Oxford, et on 
annonce pour un avenir prochain le 
troisième. Celui-ci est consacré au 
seul Salon de 1765 pour lequel le 
texte de Diderot est très développé, 
et on a plaisir à relire ces pages 
écrites avec flamme, amusantes, spi- 
rituelles, et à constater qu’elles 
ont été bien mal jugées jusqu'ici. 
On a bien eu tort d’accabler Diderot, 
nous en voyons ici la preuve. Les 
auteurs du travail ont tenu compte 
de certaines critiques, en ont per- 
fectionné leur édition, dont l'intérêt 
nest plus à redire. L'ouvrage est 
très utile et on doit les féliciter une 
fois de plus ainsi que l'éditeur anglais 
qui — devant la carence des éditeurs 
francais — présente avec tant de soin 
un ouvrage de base si remarquable. 
M. René Varin en donnera bientôt 
un compte-rendu dans la Gazette. 

G. W. 
fe) 

Une esquisse du peintre du Nord 
de l’Italie, Carlo Carlone (mort en 
1775), est entrée au John Herron 
Art Institute : une Glorification de 
la Croix; elle est étudiée par 
M. Hulton A. Thomas dans le nu- 
méro de juin du Bulletin du Musée. 

O 

M. Paul Mesplé publie à nouveau 
dans l/Auta (mai et ss.) la biogra- 
pme du sculpteur toulonnais Bernard 
Lange (né en 1754) par A. Brémond 


en la complétant par des notes 
substantielles. 
o 
XIX° SIÈCLE. 
Dans les éditions de l'Institut 


Diego Velasquez a paru (1958) une 
étude sur la sculpture néoclassique 
en Espagne, du à M. Enrique Pardo 
Canalis. 

fo) 

Les caractères de la verrerie de 
Zanesville (Ohio) au début du x1x° 
siécle sont analysés par M. Miles 
A. Smith dans le Journal of Glass 
Studies, II, 1960. 

fe) 

M. René Huyghe a publié aux 
Editions Flammarion un excellent 
Gauguin (in-4°, 96 p. dont de nom- 
breuses illustrations en couleurs, 
reproduisant parfois pour la pre- 
mière fois des tableaux). Gauguin 
est un des peintres qu'il connaît et 
qu’il aime. Il a su le définir comme 
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un artiste qui cherche longtemps, et 
arrive «par un glissement progres- 
sif et tétuy. Il l’a rapproché de 
Van Gogh; « leur long style dans la 
tristesse pensive les promet, l’un et 
l'autre, à des révélations intérieures 
qui resteront fermées aux impres- 
sionnistes ». Cet artiste qu'il voit 
volontaire, dont «la création est 
conséquence de la pensée », conçoit 
en janvier 1885 (lettre à Schuffe- 
necker) ce qu'il réalisera plus tard. 
L'analyse des œuvres est excellente, 
fine et subtile comme toujours, et 
Huyghe voit bien en Gauguin le 
grand « annonciateur ». 

Reprochons-lui seulement de ne ci- 
ter sur l'influence japonaise qu'un 
article de 1947 alors que Mme Thi- 
rion a écrit sur ce sujet un bon 
article dans la Gazette (janvier-avril 
1956, imprimé en 1958) où ont paru 
en même temps de nombreuses étu- 
des renouvelant en partie l’idée 
qu'on se faisait de Gauguin. 

G. W. 
O° 

Mlle Charpentier, qui, bientôt, étu- 
diera dans la Gazette des reliures 
de Lautrec, étudie dans la Revue 
des Arts (1960, 2) deux aquarelles 
de l'artiste entrées comme les reliu- 
res au Musée lorrain de Nancy 
grace au legs Wiener. 

[e} 


XX° SIÈCLE. 


Avec une préface de Jean Cassou, 
M. Jacques Chapiro publie un livre 
de souvenirs sur La Ruche, cité 
d'artistes créée par le sculpteur 
Alfred vers 1902 en réédifiant à 
Vaugirard un des bâtiments des vins 
de l’exposition de 1900. Là ont vécu 
et travaillé notamment Soutine, Cha- 
gall, Léger. Au moment où cette 
pittoresque cité va, peut-être, être 
démolie, il fallait publier ce livre. 
Comme le dit bien Cassou : «Il y 
a eu légende, il y a eu ce récit 
conté comme un fable et comme un 
roman, et le roman mérite d'être 
entendu et médité ». 

fe) 


Sur la couverture du Bulletin du 
Musée de Detroit pour 1959-1960 est 
reproduit en couleurs le portrait de 
Thomas Pitts par Gari Melcher. Le 
peintre, dont on féte ainsi le cente- 
naire de la naissance (1860-1932), un 
des meilleurs artistes nés a Detroit, 
a représenté ici le président du 
Musée, celui qui en a doublé la ca- 
pacité (1904-1906). Le portrait a été 


acquis a la fin de 1959 (sur le Gibbs- 
Williams Fund) en même temps 
qu'une série de portraits de la meme 
famille exécutés au XVIII" et au XIX° 
siècle. 

fe) 

Le n° 2 de 1960 d’Arta Plastica 
(Bucarest) est consacré en partie a 
Lénine; on y voit rappeler ses idées 
sur l’art et son idéal artistique. 


O 


Notre collaborateur et ami M. De- 
nys Sutton a écrit un Derain dans 
la petite collection consacrée aux 
artistes contemporains publiée par la 
Phaidon Press (74 p., 100 illustr. 
dont 24 en couleurs). L'artiste y est 
très finement défini avec ses dons, 
son. talent, ses idées esthétiques, son 
respect de. la tradition, ses contra- 
dicions, sa «figure of an aesthete 
and a sensualist ». L'auteur défend 
les œuvres d’après 1920 aussi bien 
que celles d'avant la guerre. 


O 


Aux Editions du Seuil a paru l’an- 
née dernière une Histoire de la pein- 
ture surréaliste par Marcel Jean et 
Arpad Mezei. Le début du mouve- 
ment est connu, et on le retrouve ici 
ainsi que la description de la fameuse 
exposition surréaliste de 1938 a la 
galerie Beaux-Arts, mais la partie la 
plus importante du livre est consa- 
crée a la peinture surréaliste aprés 
ie surréalisme (après 1938), ce qui 
montre bien la portée du mouvement. 
Le livre est bon, vivant, bien infor- 
mé, et très bien illustré. 

fe) 


Dans un éditorial qui prend pour 
épigraphe le mot de Macbeth, 
« Confusion now hath made his 
masterpiece », M. Philip Bisaccio 
(Art Times, avril-mai) rend compte 
du livre de Sir Herbert Read sur 
l'art abstrait dont nous avons déjà 
parlé. L'article, assez ironique, finit 
par une citation de Frank Lloyd 
Wright : « An expert is somebody 
who has stopped thinking because he 
already knows ». 


fe) 

A la Maison de la Pensée Fran- 
çaise, une exposition intitulée « Réha- 
bilitation du Dessin » composée d’'œu- 
ures. contemporaines, a été bien 
accueillie. 

(e) 

La Biennale de Venise a publié un 
essai court mais précis de M. Pierre 
Francastel sur le futurisme. 


ART PRIMITIF. 


R. Go_pwater, Bambara Sculpture 
from Western Soudan, Museum of 
Primitive Art, New York, 1960. 

L’art du Bambara est entiérement 
religieux, «la sculpture est un élé- 
ment essentiel du rituel », et le ri- 
tuel est l’apanage des sociétés secrè- 
tes, ou fraternités d'hommes, qui 
participent à tous les événements de 
la vie de ses membres, et en outre 
exécutent les rites du culte de la 
Fertilité. En décrivant ces sociétés, 
l’auteur analyse très bien le contexte 
religieux et mythologique de l’art 
Bambara, et montre que les objets 
sculptés ont une signification icono- 
graphique connue. 

À propos des masques, il insiste 
sur le fait que la forme est stylisée 
et traditionnelle. (Cependant l’art 
Bambara n’est pas complètement 
abstrait ; il suffit de voir les admira- 
bles statues d’ancétres et statues de 
fertilité, géométriques et très styli- 
sées, mais immédiatement reconnais- 
sables. Notons que l'auteur publie 
d’étonnantes statues, récemment dé- 
couvertes près de Bougonni, en pays 
Bambara, qui sont peut-être des por- 
traits de reines. 


° 


ESTHETIQUE 


M. René Huyghe (Revue de Paris, 
mai) étudie le pouvoir et la magie 
de la couleur grâce à qui «à côté 
du langage rationnel et positif du 
connu, l’homme dispose du langage 
de l'inconnu ou de l’inconnaissable, 
car elle agit sur notre inconscient ». 

fo) 

Rhyim, revue de Calcutta (VIII, 
I), explique que l’Art ne peut-être 
goûté que par des esprits mstruits ; 
la revue suggère donc l'introduction 
de bons livres d'art à l'Université, 
des conférences, des musées, des col- 
lections de reproductions pour de 
pauvres villageois, des expositions 
itinérantes. 

s ° 

MM. Albert et Paul Philippot 
(Bull. Institut royal du Patrimoine 
artistique, III, 1960) étudient « quel- 
ques problémes esthétiques et tech- 


niques de la retouche ». Leur conclu- 

sion est qu'il faut écarter les maté- 

riaux nouveaux mais approfondir et 

rationaliser la tradition artisanale. 
fo) 

Le College Art Journal (printemps 
1960), publie une des lecons données 
par M. Janos Scholz à l’Institute of 
Fine Arts de la New York Univer- 
sity sur «Le connaisseur et l'eu- 
trainement de l'œil». Parlant des 
dessins qu’il connaît si bien, comme 
on le sait, il regrette l’absence aux 
Etats-Unis de grandes collections 
pour l'entraînement des jeunes; il 
conseille avant tout de regarder les 
œuvres, et de s'attacher à leur va- 
leur artistique. 

[e) 


ICONOGRAPHIE. 


Le type iconographique du Christ 
affigé est étudié par M. Zygmunt 
Kruszelnicki dans Bull. Historü 
Sztuki, XXI, n°* 3-4, Varsovie, 1959. 


fe) 
DIVERS. 
Histoire de Paris, par PIERRE La- 
VEDAN, P.U.F., 1960, in-12, 128 p. 


(Que sais-je?). Ce travail est traité 
de façon très intéressante par l’au- 
teur du point de vue de l’urbaniste. 
Cela nous vaut d’excellents chapitres, 
notamment sur le développement de 
Paris au xvrtri* siècle, et une défense 
d'Haussmann au x1x® siècle. M. La- 
vedan exprime, en terminant, des 
craintes très justifiées sur l’avenir de 
Paris, menacé par les gratte-ciel et 
par la circulation. Il regrette l’« in- 
suffisante continuité des pouvoirs » 
(6 préfets de la Seine en quinze ans). 


° 
Les jardins des dieux et des 
hommes, par Louts HAUTECOEUR, 


Hachette, 1960, in-12, 230 p., ill. 

M. Hautecoeur renouvelle l’histoire 
du jardin en montrant comment 
l’évolution de celui-ci s’est fait paral- 
lèlement à celle des religions, des 
sociétés, de la littérature et de l’art. 
Nous voyons d’abord l'importance 
considérable du jardin sacré et funé- 
raire mais en même temps du jardin 
objet de dilection destiné au repos. 


Puis les jardins clos de Perse, 
les parc-paysages d’Assyrie, les jar- 
dins publics et les jardins princiers 
hellénistiques nous sont présentés. 
M. Hautecoeur montre l'influence du 
bouddhisme, celle du Coran. Il ana- 
lyse les jardins d'agrément (délec- 
tables) du chateau du Moyen-Age, 
puis les trois caractéres nouveaux 
du jardin de la Renaissance : les ter- 
rasses, la présentation des statues, le 
souci des perspectives (ce dernier dû 
à Raphaël.). Il fait naître le jardin 
« anglais » en France au xvi° siècle, 
et il le voit se développer grace 
aux instructions de Louis XIV pour 
le chenil de Marly (1699). Il analyse 
le jardin français, di a la combi- 
naison d’éléments de France et d’Ita- 
lie. Il nous montre Thouin créant en 
1819 le jardin paysager, puis lin- 
fluence des frères Véra et le retour 
au jardin clos vers 1900, tandis 
qu’actuellement « la maison fait par- 
tie du jardin». L'ouvrage est très 
remarquable et montre, une fois de 
plus, Vuniversalité des connaissances 
de l’auteur. 
G. W. 
fo) 

Haroip BurRNHAM. — Chinese 
Velvets : a technical study, Toronto 
University of Toronto Press, 1959, 
64 pp., 15 ill. Une analyse technique 
des velours chinois, précédée d’une 
courte histoire du velours tissé en 
Chine. Dix tissus de la collection du 
Royal Ontario Museum de Toronto, 
ont été analysés afin de découvrir les 
caractéristiques des velours chinois. 
Les analyses sont très soignées, et ne 
sont pas destinées au lecteur moyen. 

Cependant l'introduction contient 
un exposé détaillé et intéressant du 
commerce européen avec la Chine 
ainsi que des notes pleines de cou- 
leurs écrites par des Européens qui 
ont visité la Chine aux xvi’ et 
XvII° siècles. 

fo) 
TRAVAUX EN COURS. 


En préparation : Vie de M. Lou- 
treuil (1885-1925) par Mme Lantiez; 
une exposition de l'artiste, organisée 
récemment dans une galerie pari- 
sienne, a été préfacée par Christian 


Caillard. 
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Palmyre, angle S.O. du sanctuaire de Bél (phot. H. Seyrig) ; : ; 
Montre l’aspect nouveau qui, dès 1931, résultait des travaux de consolidation et de dégagement du grand temple entrepris sous la direction 
de M. Seyrig (avec M. Amy, architecte). Dans le sanctuaire, s'était installé, au cours des siècles, un village bédouin. 
M. Seyrig a montré que le temple était voué à Bèl, Iarhibél et Aglibôl. Il a prouvé aussi que Palmyre n'était pas seulement, comme on le 
croyait, une halte de caravanes, mais une ville peuplée de cultivateurs et de petits éleveurs. 


M. Henri Seyrig, membre de l'Institut, maitre de conférences à la Faculté des lettres de Paris, directeur 


de l’Institut français d'archéologie de Beyrouth depuis 1946, 


est nommé directeur des 


Musées de France, en 


remplacement de M. Sidet, à compter du 1°" mai (J.0., du 26 juin). Il aura pour collaborateurs techniques en 
vue d’une réorganisation administrative, plusieurs personnes appartenant à l'Administration (Education nationale, 


Cour des Comptes). 


M. Seyrig, grand archéologue, à qui on doit des trouvailles remarquables notamment à Palmyre, a été envoyé 
par le Général de Gaulle aux Etats-Unis comme Conseiller Culturel en 1943-1946. 


Une notice nécrologique sur 
M. André Japy, architecte de Ver- 
sailles de 1922 à 1953, et qui y a fait 
tant de choses pour le château et le 
parc a paru dans les Monwments 
Historiques, janvier-mars 1960. 


© 


Le North Carolina Museum of Art 
a eu la pieuse pensée de rééditer sept 
articles écrits en l’honneur de W. R. 
Valentiner et de les faire précéder 
par six articles lus par des conserva- 
teurs américains à un déjeuner du 
6 avril 1959. Le n° se termine par 
une liste des dons faits au Musée en 
l'honneur de Valentiner. Ces dons 
sont présentés avec plus de détails 
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NÉCROLOGIE 


dans le catalogue de la Valentiner 
Memorial exhibition; ici on trouve 


aussi l'indication de certains dons 
reçus après l'exposition. 

° 
Nous apprenons avec regret la 


mort de M. Marius Chabaud (1886- 
1960), ancien directeur-au Ministère 
de l'Education Nationale, et qui, 
après sa retraite, avait dirigé les ser- 
vices commerciaux du Louvre. Il 
avait accepté la charge difficile d’ad- 
ministrateur de la Revue des Arts. 
(e) 

Dans la Nuova Antologia, 
M. Giorgio Castelfranco consacre une 
notice nécrologique à Berenson, dé- 
diée à Nicky Mariano. 


M. Hans Martin Sauermann, 
historien d'art, auteur du travail sur 
Hans Sues von Kulmbach, vient de 
mourir a Munich. 

Q 

Mrs Francine Clark est morte à 
New York, âgée de 83 ans. C’est elle 
qui avait fondé avec son mari le 
Sterling and Francing Clark Art 
Institute de Williamstown, et l’avait 
dotée de 5 millions de dollars. 

fo) 

Dans le Bulletin du John Herron 
Art Institute pour mars, M. John G. 
Rauch consacre une notice nécrologi- 
que a Joseph Anton Scherrer 
(1878-1960), président de 1947 a 1959 
de l'Art Association de Minneapolis. 


, 


Peter Floud, conservateur du 
« circulation department » au Victo- 
ria and Albert et spécialiste de l’his- 
toire des tissus, est mort le 22 jan- 
vier. Sa formule d'expositions itiné- 
rantes composées de pièces des réser- 
ves du Musée était remarquable. 


O 


M. Frankfurter donne un article 
nécrologique sur Adele Rosenwald 
Levy dans Arts New d'avril. Elle 
avait une belle collection donnée en 
partie de son vivant à deux musées, 
et était un des trustees du Museum 
of Modern Art. Elle organisait les 
expositions de charité destinées à 
aider le Citizen’s Comitee for Chil- 


dren. 
o 


Une notice nécrologique sur 
M. Charles Fabens Kelly, ancien 
conservateur des collections orienta- 


les de l’Art Institute de Chicago, dé- 

cédé le 5 janvier, a paru dans le 

Bulletin de l'Institut pour février. 
fo) 

M. Frederic Allen Whiting, 
premier directeur du Musée de Cle- 
veland (de 1913 a 1930) est mort le 
20 décembre dernier. Le Bulletin du 
Musée pour février rend hommage 
a ses idées larges et nouvelles sur 
un musée destiné à la Communauté 
entière et lié aux écoles et univer- 
sités. 

fe) 

M. Herbert L. Spencer, directeur 
et trustee de la Kress Foundation 
depuis 1949, est mort a New York 
le 29 janvier, à l’âge de 65 ans. Gra- 
dué du Carnegie Institute of Tech- 
nology, docteur de l’Université de 
Pittsburg, il fit une carrière d’édu- 
cateur et d’administrateur (Museum 
News). 


THESES ET MEMOIRES 
DE L'ÉCOLE DU LOUVRE 


2953551959 


M. James V. Mac Donough, 
ancien directeur du département 
d'histoire de Art à la Florida State 
University, est mort en octobre der- 
nier. 
fe) 
Le Monde du 5 avril rappelle le 
souvenir de Raymond Lécuyer, 
mort il y a dix ans, et dont on n’a 
pas oublié les enquétes sur les mu- 
sées .de province, illustrées de pho- 
tographies prises par lui. 

fo) 

M. Alvin Clark Eastman est 
mort a Brooklyn, le 10 décembre, a 
lage de 65 ans. Il était ancien direc- 
teur de musée, et une grande autorité 
sur les questions d’art oriental. 

fo) 

M. Y. Malecot a consacré une no- 
tice nécrologique a Florentin Bri- 
gaud, sculpteur et médailleur, dans 
Médailles de mars. 


(Travail établi d’après la suite des Positions de Thèses publiée par Ecole du Louvre en 1960) 


Les sujets qui font l’objet d'une Thèse sont suivis de la lettre T. 
Les autres, sans indication, font l’objet d’un Mémoire. 


Nous donnons entre parenthèses la date de soutenance des Thèses ou des Mémoires. 


PRÉHISTOIRE 
Catalogue raisonné des collections du Musée d’Epernay 


(époque de la Téne I), par Denise BrETz-MAHLER (20-— 


III-56). T. ; 


ANTIQUITE 

Egypte 5 

Le crocodile et ses représentations en Egypte de la Pré- 
histoire à la Basse Epoque, par Anne-Marie Lasrtr 
(30-VII-53) T. ë 

Catalogue raisonné des antiquités égyptiennes conservées 
au Musée de Zagreb (Yougoslavie), par Janine Mon- 
NET (20-XI-58). 


Archéologie orientale : 

Le début de l’art assyrien et ses relations avec celui des 
colonies cappadociennes, par Mme Terry Haas 
(26-VI-57). } ; ; 

La céramique chalcolithique palestinienne d’après les dé- 
couvertes récentes, par Henri Du Bessey DE CON'TEN- 
son (26-V-55). T. 

La céramique de « Koubatcha », par Yvonne BRUNHAM- 
MER (23-II-54). à S ; 
Tombes, coutumes et mobilier funéraire en Mésopotamie, 
de la Protohistoire a la premiére dynastie de Baby- 

lone, par Monique Ray (28-VI-54). T. 

La sculpture mésopotamienne à l’époque de la III° dynas- 
tie d’Ur et au début du II° millénaire, d’après les 
fouilles de Mari, par Madeleine Burke (8-IV-57). 

La représentation des divinités en Phénicie aux IT° et I°* 
millénaires avant notre ère, par Hassan Kamat, 


(28-III-56). 


Les bijoux à Tumshuq (Asie Centrale) d’après les pièces 
de la collection Pelliot, par Marie-Rose LOTIRON 
(24-II-58). à 

Histoire de l’urbanisme en Syrie aux époques hellénis- 
tique et romaine, par Bachir Zouxpr (20-X-55). 

Grèce et Rome 

Persée et Méduse dans l’art grec, par Simone VALETTE 
(4-VII-57). 

Les représentations de la Victoire sur les vases grecs 
du Musée de Laon, par Juliette DE La GENIÈRE 
(24-III-58). T. : 

Le type du barbare dans l'art romain d’Auguste à 
Hadrien, par Yvonne Crescent (16-V-55). 


EXTREME-ORIENT 
Chine 
Remarques sur seize estampes illustrant la vie de Confu- 
cius, conservées au Cabinet des Estampes de la Biblio- 


thèque Nationale, par Mme Pierre LAVAYSSIÈRE 
(10-VII-53). 
Inde *. 

Le dvarapala dans l’art de l’Inde, par Geneviève Corvrat 
(11-VII-56). | 
L'évolution du Purna ghata (vase d’abondance) dans 
l'Inde et l'Inde extérieure, par Krishna GAIROLA 

(4-I-54). 


MOYEN AGE ET RENAISSANCE 
Les têtes sculptées du xr11° siècle provenant de la cathé- 
drale de Reims, conservées au Musée de l'Œuvre, par 
Anne PRACHE (14-III-56). T. pie : 
Les albatres anglais dans le pays bordelais, par Monique 
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Le Noan (10-VII-57). 

Le carrelage de terre cuite en France. Création et évo- 
lution jusqu'au début du xiv° siècle, par Simone 
WILLIARD (4-I-55). 

Les sculpteurs de Mahaut, comtesse 
de Bourgogne (1302-1329), par Françoise 
(26-VI-58). T. 

Les peintres siennois et florentins des xIV° et xv° sié- 
cles dans les Musées de province français, par Michel 
Laciorre (29-III-55). T. 

Etude de la sculpture sur bois dans le département de 
l'Yonne aux xv° et xvi" siècles, par Marguerite Davip- 
Roy (7-II-56). 

Recherches sur l'architecture et la décoration d’hotels 
parisiens (1589-1643), par Jean-Pierre BaBELON 
(8-I1-56). T. 

Recherches sur les rapports entre la gravure interna- 
tionale et le mobilier français de la Renaissance, par 
Jacques THIRION (29-V-57). T. 

Thomas de Leu, graveur de portraits français du XVI 
siècle, par Andrée Jouan (26-V-55). 

Les origines de la perspective linéaire. Evolution de 
l'optique picturale pendant la Renaissance, par Michel 


CArcrer (17-1V-56). “T. 


XVII SIÈCLE 


L'abbaye royale de Notre-Dame du Val-de-Grâce. 
Recherches sur ses origines, sa construction, son his- 
toire, par Pierre LEMOINE (20-XII-58). T. 

Catalogue des œuvres de Nanteuil : dessins et pastels, 
par Yane FROMRICH-BONEFANT (14-VI-55). 

Essai sur la vie artistique versaillaise de 1670 à 1715, 
d’après des documents inédits, par Jean-Pierre COURAL 
(2-VI-54). T. 


Les sculptures religieuses de la Haute-Maurienne aux 


d'Artois et 
BARON 


e 


XVII et XxVIII* siècles, par Emilita Conrarp 
(2-VIII-55). 
L'architecture hospitalière et l'art dans la province 


française aux XVII et xvirr® siècles, par Angèle 
PAYEN (13-V-58). 


XVIII: SIÈCLE 


Remarques sur les représentations gravées des Sacres 
des Rois de France et de l'Empereur Napoléon, par 
Simone LoupEtr (27-V-59). T. 

La manufacture de porcelaine tendre des Bourbon- 
Condé-Chantilly, par Nicole Banu (17-XII-56). 

J. M. Vien, peintre d’histoire, par Françoise DUJARDIN 
(18-IT-55). 

Contribution à l'étude de Joseph-Marie Vien, par Jac- 
ques Lucanp (5-II-59). 

La décoration sculptée de la place de la Concorde, par 
Solange GRANET (13-VII-54). 

L’ébéniste B.V.R.B. par Jean-Pierre Barort (26-XI-56). 


Jacques-André Portail. Sa vie, son œuvre, par Jeanne 
Gounon (7-I-57). 

Les peintures de l’église Saint-Louis-des-Invalides, par 
Claude Souviron (11-III-54). T. : 
Description et histoire de la salle de Comédie de l'aile 
Gabriel au Château de Versailles (1786-1834), par 

Eliane Micner, (29-VI-59). 

La manufacture de porcelaine du faubourg Saint-Denis, 
par Régime DE PLINVAL-SALGUES (19-X1-56). 

Notes pour servir à l’histoire des faiences de Franche- 
Comté aux xvirl® et xix° siècles, par Suzanne-Marie 
DE Buyer (23-x11-58). 


XIX: SIÈCLE 


Ingres et Montauban, par Marie-Jeanne TERNOIS 


(30-I-56). T. 


.Victor Hugo et les images, par Claude PoyEr (11-V-56). 


Les grands courants de la gravure d'artiste à la fin 
du xrx® siècle à propos de l’estampe de paysage, par 
Blanche Riestein (13-II1-56). T. 

Le décor intérieur sous Napoléon III à Fontainebleau, 
par Elisabeth LionNarD DE SENS (10-XII-56). 

Quelques amateurs de l’époque impressionniste, par 
Michel Rosranp (26-IV-55). 

La renaissance du bois dans le livre illustré, de Gauguin 
à Maillol, par Micheline HozLiGEr (20-XII -55). 

Prélude à un art publicitaire. L’affiche de librairie au 
xix° siècle, par Nicole Sarin (9-IV-54). 

La gravure populaire française au Cabinet des Estampes 
de la Bibliothèque Nationale à Paris, par Denyse 
Lanriez (8-VI-56). 

XX: SIÈCLE 

Jane Poupelet, sa vie, son 
Michèle Bagou (3-VII-58). 

La gravure au burin en France de 1914 à nos jours. 
L'œuvre gravé de P. P. Lemagny, par Pierrette JEAN- 
RicHarpD (7-VI-57). 

Enquête sur la peinture abstraite, par Emmanuel VALAT 
DE CHaPELAIN (29-III-55). T. 

L'influence du metteur en scène sur la décoration dans 


l'œuvre théâtrale de Copeau, Gémier, Jouvet, Dullin, 
Baty, Pitoeff, par Charles CHARRAS (24-X-58). T. 


ICONOGRAPHIE 


Les peintres de la vie juive, par Claude DE Marcus 
(16-VI-58). 


MUSÉES, COLLECTIONS 


La part des préoccupations éducatives dans la création et 
le développement des Musées français, des origines à 
1850, par Michel Hooc (3-IV-57). 

Les sculptures antiques et modernes de la collection 
Ludovisi-Boncompagni, par Yves BRUAND (9-X-54). T. 


(1874-1932), par 


œuvre 
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Le Parthénon et l'esthétique baroque, par Raymond Picarp; Les Personnages représentés sur les volets du triptyque 
de FAnnonciation d'Aix, par Jean Boyer; The statue of Henry IV in St John Lateran: a political work of art 
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NEW York — 19 East 64 Street 


La CHRONIQUE DES ARTS 


SUR LES MUSÉES D’ART MODERNE 


Le départ de M. James Johnson Sweeney, qui 
quitte la direction du Musée Guggenheim par 
suite de ses différences d'appréciation avec les 
Trustees;-amène à s'interroger sur le rôle et la 
mission d’un musée d’art moderne. 

Ces deux mots, musée et art moderne, n’ont 
été réunis qu’assez tard. Les musées, à l’origine 
et jusque vers 1880, n'étaient que les temples de 


l’art ancien. Le Musée du Luxembourg, la Tate” 


Gallery ont constitué les premiers musées d’art 
contemporain. On sait comment, après l’'Exposi- 
tion de 1937, le Musée d’art moderne de Paris 
a été ouvert, et combien cette formule s’est multi- 
pliée. Le nom de ces musées est d’ailleurs mal 
choisi, et ils devraient s'appeler musées dari 
contemporain. 

Ces musées n’ont pas voulu être objectifs, leurs 
conservateurs ont souhaité de plus en plus, prou- 
ver la sûreté de leur goût, et ils ont encouragé 
l'art de notre époque dans ce qu’il a de plus snob. 

Cependant, à côté de leur goût personnel, ne 
devaient-ils pas nous donner la preuve de leur 
information, en exposant également des œuvres 
représentatives de formules qu’ils n’apprécient pas, 
mais sur lesquelles l'avenir peut se prononcer de 
facon toute différente ? 

C'est une grande, une terrible responsabilité 
que de diriger un musée d'art moderne, et ceux 
qui en ont la charge ont tendance à ne pas le 
comprendre assez. Le New York Herald Tribune 
du 14 août a eu le courage de traiter dans un 


long et considérable article le sujet de l’orienta- 
tion des musées de cet ordre. I] se demande, 
comme nous, si un conservateur, même conscien- 
cieux et loyal, a le droit de n’encourager qu’une 


seule forme d’art. En agissant ainsi, ne se montre- 


t-1l pas, tout simplement, le continuateur de ces 
Conservateurs et Directeurs du siècle passé dont 
on ridiculise aujourd’hui la mémoire, et qui, eux 
aussi, voulaient imposer un art que certains 
trouvent bien dépassé. 

Les Conservateurs de musées d’art moderne ne 
créent-ils pas, à leur insu mais à la vue des 
hommes lucides qui le dénoncent depuis des 
années (voir M. G. Besson, par exemple, dans les 
Lettres françaises du 8 janvier 1959), un nouvel 
académisme plus dangereux encore que celui du 
passé? Heureusement, malgré la presse — dont 
l’action a été néfaste — le public a réagi depuis 
de longues années, et de plus en plus fortement. 
Les personnes que par toutes sortes de moyens 
on amène à visiter les musées et à s'intéresser à 
l’art ne sont pas favorables à la dictature de l’art 
abstrait, ce qui ne les empêcherait pas, évidem- 
ment, d'en admirer les grands maîtres (s'il y en 
avait). 

Que doit être un musée d’art moderne? Le 
colonel Harry F. Guggenheim nous le montrera 
sans doute lorsqu'il aura trouvé un nouveau direc- 
teur. Il annonce que cette nomination ne doit pas 
être précipitée, et il a raison. I] laisse dire qu'il 
consulte en ce moment des amis, des personna- 


lités parmi lesquelles figurent 


« plusieurs per- 
sonnes éminentes au point de vue national » dont 
il ne veut pas encore dire le nom. Sans doute 


purgatoire. 


arrivera-t-il à penser, comme nous, qu'un musée 
d'art moderne est un musée expérimental dans 


lequel les œuvres d’art de tendances différentes 
doivent être conservées comme dans une sorte de 


GAS 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 

M. John Canaday, au moment où 
la formule des musées-cliniques est 
considérée parfois comme la plus 
appropriée a «notre temps », com- 
mente avec admiration la constitution 
et le rôle du Louvre : « Collection, 


palais, concept et symbole». Il le 
met en parallèle avec les autres 
grands musées; selon lui: “The 


Uffizi, by comparison ‘with the Lou- 
vre, is a kind of local historical 
society on a sublime scale. The 
Prado is a series of incomparable 
oneman shows by Velasquez, El 
Greco, Goya, and visiting Italians 
and Flemings. The German mus- 
eums are superb text books of 
Art history. London’s National 
Gallery is an impressive souvenir of 
cool aristocratic taste. And New 
York’s Metropolitan demonstrates 
how far acumen, industry and money 
can carry you in a field, even if 
you begin after 99 per cent of the 
cream has been skimmed off and 
stashed away elsewhere” (New York 
Times, 4 septembre). 

© 


Le Louvre vient d'acheter une 
coupe hellénistique en argent à décor 
doré (étudiée par M. Charbonneaux, 
Revue des Arts, 1960, III), et un vase 
d'argent musulman du xti‘ siècle 
(étudié dans le même numéro par 
M. Jean David-Weill). 

fo) 


La premiére chambre du Tribunal 
de la Seine n’a pas accepté la thèse 
de Mlle Bertin-Mourot selon laquelle 
le legs de 76 tableaux et objets con- 
senti par Paul Jamot au Louvre 
devait étre révoqué pour cause d’in- 
gratitude. Il a débouté la requérante, 
et les Musées nationaux, représen- 
tés par le batonnier André Toulouse 
et M° Pierre Kraemer-Raine, ont 
obtenu satisfaction. 

Le Tribunal a, aussi, déclaré mal 
fondée l'instance de Mlle Bertin- 
Mourot envers M. G. Bazin, qu’elle 
accusait d’avoir porté atteinte à la 
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mémoire de son oncle dans un arti- 
cle, et accordé à M. Bazin, pour 
procédure abusive, la somme de 
2000 NF de dommages-intéréts. 

O 

Le voleur du dessin de Pesellino 
au Musée du Louvre, arrêté depuis 
quelque temps, est passé en justice 
le 28 juin. C’est un Allemand du nom 
de Bergk, âgé de trente et un ans, 
né a Cologne, «spécialiste du vol 
dans les Musées, 25 fois condamné en 
Allemagne, recherché par la police 
suisse » (Le Soir de Bruxelles, 29 
juin). Il a été condamné a deux ans 
de prison, a cinq ans d’interdiction 
de séjour, et a quatre millions d’an- 
ciens francs de dommages-intéréts. 
Selon la presse belge le dessin n’est 
pas retrouvé. 

fe) 

M. A. Noblecourt, étudiant la pro- 
tection des Musées contre le vol, 
termine son travail (Musées et Coll. 
publiques, avril-juin) en disant que 
«les conservateurs devraient réguliè- 
rement prendre contact avec la po- 
lice. Enfin, si déjà un vol n’a pu 
être empêché, les conservateurs 
devraient méthodiquement utiliser les 
formulaires de OIPC, car... recel et 
vente se font presque toujours a 
létranger ». 

fo) 

Un restaurant est installé au 
Musée du Louvre sur le palier qui 
fait face à l'exposition Poussin: des- 
tiné primitivement aux visiteurs de 
cette exposition, il lui survivra. On 
verra notamment sur lui un article 
dans l’Autojournal du 8 septembre. 

o 

M. Michel Fleury signale a la 
Commission du Vieux Paris du 2 mai 
qu’on a découvert rue Chanoinesse 
une nouvelle couche de cendre noire 
et de charbon de bois. Il y retrouve 
une trace de l'incendie qui, en 585, 
a ravagé la Cité, et que raconte Gré- 
goire de Tours. 

o 
, Trois grandes ventes (durant dix 
Jours) auront lieu chaque année au 


Musée Galliera. En échange de ce 
service, la Compagnie des commis- 
saires-priseurs modifiera l'intérieur 
du musée, qui deviendra une seule 
grande salle, que des cloisons mobi- 
les pourront transformer, et elle ver- 
sera chaque année une redevance 
fixe à la Ville de Paris (Arts, 
7 septembre). 
fe) 

Comme tous les ans, une revue 
américaine découvre le musée le 
moins visité de Paris, la maison de 
Gustave Moreau. C'est le New York 
Times du 8 juillet. Mrs D. Ashton 
annonce qu'en dehors de ce qui est 
exposé, le musée conserve 500 
œuvres abstraites (?) de Moreau qui 
ne sont pas exposées. 

O 

La célèbre Vierge à l'Enfant en 
marbre conservée à Saint-Germain- 
des-Prés depuis le début du x1x° siè- 
cle était considérée, depuis les recher- 
ches de M. Huard datant de vingt 
ans, comme celle qui ornait la cha- 
pelle Saint-Jean-Baptiste à Saint- 
Germain. M. Huard reprend et con- 
firme son attribution à la suite de la 
publication d’une brochure en vente à 
l’église dans laquelle M. Ch. Loch- 
mann voudrait voir dans cette statue 
la Notre-Dame la Blanche offerte 
par Jeanne d’Evreux à Saint-Denis 
en 1340. M. Huard confirme que 
Notre-Dame la Blanche est depuis 
1801 dans l’église de Magny-en-Vexin 
(Commission du Vieux Paris, 2 mai). 

Oo 


M. André Maillard a publié aux 
Ed. de Minuit un livre très docu- 
menté sur les origines du Vieux 
Montmartre (1959, in-12, 148 p., fig.). 
A la Commussion-du Vieux Paris, un 
rapport de M. Paul Yaki en confirme 
l'intérêt; à la suite de ce rapport, la 
Commission émet le vœu que soit 
classé le colombier sis 103, rue Mar- 
cadet, et, éventuellement, le Moulin 
de la Galette. 

O 


La Ville de Paris annonce qu’elle 


a restauré l’ancien hôtel du comédien 
Rosimond pour y loger le Musée du 
Vieux Montmartre. Ce musée est 
au 12 de la rue Cortot, dans la mai- 
son où ont vécu de nombreux peintres 
dont Utrillo. 

Un catalogue très sommaire du mu- 
sée est publié qui semble faire appa- 
raitre des œuvres intéressantes, et 
qui annonce de grands projets pour 
l'avenir. 

(e) 

Au Musée d’Outremer, trois toi- 
les, des uniformes, des banquettes 
ont été lacérés à coup de couteau 
par-un vandale (septembre). 

(e] 

MM. J. Marcadé et L. Pressouyre 
ont retrouvé la tête d’une statuette en 
albâtre et marbre du Musée d’Agen. 
Selon eux, il ne s’agit pas d’une 
œuvre provinciale; la statue a peut- 
être inspiré la déesse du groupe 
d'Aphrodite et Eros que le Louvre 


attribue à Praxitèle (Gallia, 1959, 
te DOVLEE SH} 
fe) 
Désireux de nuancer l'opinion 


récente de M. A. Gybal selon lequel 
l’église Saint-Julien de Brioude 
est lœuvre des architectes romans 
auvergnats, M. P. Quarré (Almanach 
de Brioude, 1960) montre que l’église 
se rapprocherait plus du groupe du 
Velay, mais que ses chapiteaux sont 
copiés, sans intelligence, sur ceux des 
églises auvergnates situées autour de 
Notre-Dame du Port. 


O 


Le Musée de Chambéry a recu 
une présentation nouvelle qui met en 
valeur ses collections italiennes (Piero 
della Francesca et Titien) venues du 
legs du baron de Garriod (1876). 
Trois salles sont ouvertes (sur cinq), 
l’une consacrée aux Primitifs, la 
seconde à la Renaissance italienne. 
la troisième à Titien. Autrefois, les 
tableaux étaient accrochés sur trois 
mètres de haut, sur un fond rouge, 
aujourd’hui abandonné (cf. un article 
de M. P. Amiet dans la Revue des 
Arts, 1960, III). 


fe) 
M. Bernard Champigneulle de- 
mande avec raison le classement- 


d'urgence de la forêt de Foniaine- 
bleau menacée par une autoroute et 
par des recherches de pétrole (Fi- 
garo litt., 17 septemb-e). 
fo) 

Outre des estampes et quelques 
œuvres contemporaines, le Musée des 
Beaux-Arts de Lyon a acquis en 


1959, des panneaux d’un salon de 
Fontaines-sur-Saône décorés par 
Boucher ou un de ses élèves, un 
paysage de Ravier, un portrait de 
Puvis-de-Chavannes par Carrière, et 
un médaillon par Chinard (Bull. des 
musées et monuments lvonnais, 1960, 
n° 2). 


O 


Des comptes, des plans anciens 
permettent à Connaissance des Arts 
(juillet) de présenter le château de 
Moncley, construit sous Louis XVI 
(1778) par un collaborateur bisontin 
de Ledoux, Claude-Alexandre Ber- 
trand (1734-1797) pour le président 
de Terrier-Santans. 

fe) 

Dans son Bulletin d'avril, la So- 
ciété des Amis du château de Pau 
a l’heureuse idée de commencer a 
publier le texte, établi par M. P. 
Bayaud, de l'inventaire des joyaux et 
pierreries du cabinet de Navarre por- 
tés au Louvre (1601-1602). 

fe) 


Le Bulletin des Amis du chateau de 
Pau, avril 1960, annonce l’acquisition 
dans les 3 premiers mois de l’année 
de 46 objets ou gravures. Le nombre 
des membres de cette société créée en 
1953 est de 350. 2 

fe) 

Le Musée de Bretagne au Musée 
de Rennes a été inauguré le 25 juin. 
Il est l'œuvre de Mlle Berhaut aidée 
par M. G.-H. Riviére et par M. Y. 
Creston, pour les costumes. Le musée 
est beau; l'effort est analysée par 
M. André Mussat (Lettres françaises, 
30 juin). Il faut y voir les costumes, 
les outils et objets et aussi les pan- 
neaux historiques qui ont été trés 
appréciés. Le musée « doit se com- 
prendre dans un ensemble », à côté 
du Musée de Saint-Malo, du Musée 
du Léon à Morlaix, des projets de 
Musée de la pêche (Concarneau), du 
Musée de la musique (Brest), de 
celui de la construction navale (Saint- 
Nazaire). 

fo) 

Dans Connaissance des Arts de 
juillet, un article rédigé grace aux 
architectes du palais, est consacré a 
Versailles. Il signale que les travaux 
d’architecture sont interrompus depuis 
la fin 1959, et que cependant des tra- 
vaux au Petit Trianon, dans les jar- 
dins et les cours restent à faire pour 
lesquels on n’a pas d'argent, la cam- 
pagne de M. Cornu n'étant pas conti- 
nuée. L'article souhaite, de plus, un 
responsable pour coordonner le rôle 
de l'architecte et celui du conserva- 


teur. Ne voit-on pas 1a poindre quel- 
que ambition personnelle? (l’article 
reconnait d’ailleurs que grâce à 
M. van der Kemp un million est 
trouvé chaque année pour remeubler 
le château). 


O 


ALLEMAGNE 


La déclaration germano-soviétique du 
7 janvier 1957 n'avait pas fait tota- 
lement la lumière sur le sort de di- 
zaines de milliers d'œuvres d'art dis- 
parues des musées berlinois après la 
chute de la capitale de l’ancien Reich; 
seules les expositions du Musée 
Pouchkline à Moscou et de l’Ermi- 
tage à Leningrad avaient permis de 
se faire une idée des œuvres en pos- 
session du gouvernement soviétique. 
Ce n'est qu'à la fin de 1958, qu’une 
exposition a pu être organisée dans 
Vaile nord du Pergamon Museum et 
à la Galerie nationale, pour présenter 
1 400 des quelque un million et demi 
d'œuvres d’art rendues par l’U.R.S.S. 
au gouvernement de la République 
Démocratique Allemande. Un cata- 
logue provisoire (Schätze der Welt 
Kultur von der Sowjetunion gerettet), 
rédigé par M. Martin Ohlsberg, 
donne un aperçu des trésors d'art 
récupérés, essentiellement le fameux 
autel de Pergame, une centaine de 
pièces égyptiennes dont certaines très 
belles sculptures d'époque amarnienne, 
près de deux cent antiques, des objets 
dart d’extréme-Orient, une impor- 
tante collection de sculptures euro- 
péennes, et un très grand nombre de 
tableaux et dessins de Botticelli, Ru- 
bens, Hals, Brueghel, Courbet, Tis- 
chbein, Leibl, Menzel, Slevogt, Picas- 


so, Kockoschka, entre autres, dont 
beaucoup semblaient définitivement 
perdus. 

° 


Un article de M. Arsenio F. Arenas 
pense identifier le Portrait de jeune 
homme par Velasquez du Musée de 
Munich, comme un autoportrait 
(Goya, janvier-février). 


fe) 
AUTRICHE 


Les autorités du Tyrol ont interdit 
Vafflchage d'une affiche représentant 
la toile de Gauguin, L’Offrande, 
disant que cette toile « qui représente 
deux Tahitiennes, la poitrine décou- 
verte, est de nature a mettre en dan- 
ger le développement des mineurs, et 
de créer un effet néfaste ». 


BELGIQUE 


Un jeune « connaisseur » français 
comme l’appellent les journaux belges, 
âgé de vingt-quatre ans, a dérobé 
au Musée diocésain de Liège un 
livre d'heures du xiv® siècle. Arrêté 
grace au conservateur, il a été con- 
damné à six mois de prison par le 
tribunal correctionnel de Liége. Il 


avait caché le manuscrit dans un 
poêle. 
fo) 
Depuis le 21 juillet dernier, un 


Musée de la Métallurgie an- 
cienne a été ouvert au public en 
Belgique, au fourneau Saint-Michel, 
à Saint-Hubert. L'usine, avec son 
haut-fourneau à charbon de bois, 
avait été fondée en 1771 par Dom 
Nicolas Spirlet, abbé de Saint- 
Hubert. Elle contient maintenant une 
documentation sur l’évolution du fer 
et sur les vieux métiers ardennais. 
fo) 

A Saint-Josse (Bruxelles), le 
Musée Charlier a besoin de réfec- 
tions. Il fut construit par Horta pour 
loger les collections du mécéne Emile 
van Cutsem (objets d’art et pendules, 
provenant selon le conservateur, d’un 
hôtel de voyageurs géré par son 
père). Van Cutsem le légua au sculp- 
teur Charlier qui en fit don à la 
Commune de Saint-Josse. 


fe) 
CANADA 


La nouvelle Galerie nationale 
du Canada est présentée par un 
article de son directeur adjoint, 
M. Donald W. Buchanan dans _ les 
Museums News de juin. 

fe) 

La Ferens Art Gallery de Hull 
a acheté un portrait peint par Bar- 
tholomeus van der Helst. 

° 

M. Eric Westbrook, futur directeur 
de la nouvelle National Gallery 
de Victoria, est venu a Londres en 
juillet pour étudier l’architecture et 


l'aménagement récent des musées 
anglais. 

fe) 
DANEMARK 


Un musée danois d’art moderne 
a été créé par un grand homme d’af- 
faires du Danemark, M. Knud W. 
Jensen qui le présente avec esprit 
dans les Museums News de juin. Il 
est installé près de Copenhague, dans 
une villa appelée Louisiana. Ce nom a 
été donné à la maison par l’ancien 
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propriétaire qui « avait trois passions : 
la culture des fruits, l'élevage des 
abeilles et les dames appelées Louise » 
(il devait épouser successivement trois 
Louise, et il a décidé que chaque per- 
sonne qui le désirait aurait le droit 
de cueillir les pommes et les poires 
de son jardin, prescription encore 
observé pour les visiteurs du musée). 
Le musée nouvellement construit a 
été ouvert en 1958 comme fondation 
privée, avec un prêt du gouvernement 
danois qui a couvert 40% de la cons- 
truction. Les collections, centrées 
autour de quelques artistes, pourront 
être vendues ou échangées afin que le 
musée continue d'être contemporain. 


° 
EGYPTE 


L'Unesco fait le point en septem- 
bre sur l'œuvre accomplie dans le 
sauvetage des anciens monuments de 
Nubie. 

Plusieurs temples sont déplacés, 
des travaux de fouilles et de relevés 
sont accomplis. A l'ile de Philae, 
une mission franco-égyptienne d’épi- 
graphie gréco-romaine termine ces 
travaux, tandis que la mission fran- 
çaise de photogrammétrie commence 
les siens; la mission des Pays-Bas 
étudie la protection des temples. Le 
temple de Debod est démonté afin 
d'être reconstruit à Assouan par le 
service des antiquités égyptiennes 
aidé par un architecte polonais et un 
belge. Le méme service y a trans- 
porté le petit temple de Taffeh. Le 
professeur P. Gazzola recherche en 
Nubie les temples a protéger. Le 
professeur Pressadoy prépare des 
fouilles. En septembre, une équipe du 
Musée du Louvre (M. Barguet) doit 
désensabler les dromos du temple 
d’Ouadi es Sebona. Mme Desroches- 
Noblecourt prépare la campagne 
d'hiver du Centre de documentation 


du Caire. 
fe) 


ESPAGNE 


A Barcelone, depuis 1947, on res- 
taure la vieille rue de Moncada, a peu 
près ruinée en raison de l’exode des 
grandes familles vers d’autres quar- 
tiers. M. Florensa, l’architecte chargé 
de cette restauration, annonce que le 
Conseil municipal y ouvrira un Musée 
Picasso qui abritera les ceuvres du 
maitre conservées dans les musées de 
Barcelone et celles qu’il a promis de 
donner. 

fe) 


Les peintures murales de l’église du 


monastère de Santa Maria de Llus- 
sa sont en cours de restauration. 
Concues dans le style «international», 
elles sont datées grace à lécu du 
prieur P. Cacerra qui les a fait exé- 
cuter (1367-1371); elles represen- 
tent plusieurs scénes de la vie de 
Jésus. Voir sur elles un travail de 
M. J. Gudiol publié à Barcelone, éd. 
de la Bibiothèque centrale. 


Oo 


ETATS-UNIS 


Les différents centres de forma- 
tion des conservateurs de mu- 
sées aux Etats-Unis sont énumérés 


dans les Museums News de juin 
(Report: A. A M. Committee on 
Museum training, par M. William 


A. Burns). 
fe) 


Le Metropolitan Museum expose 
une fameuse peinture de Greco, Le 
Christ guérissant les aveugles, qui 
lui est prêtée pour une période indé- 
terminée par son possesseur. Celui-ci, 
un millionnaire du Texas, M. Charles 
B. Wrighstman, trustee du Metropo- 
litan Museum, l’a achetée à Londres 
il y a deux ans autour de 500 000 dol- 
lars. Il y a soixante ans, elle était 
vendue comme un Tintoret pour 
90 dollars; on connaissait son exis- 
tence par un texte. et par une copie 
d'atelier conservée en Espagne. 


fe) 


Le Metropolitan Museum s’est 
enrichi depuis un an et demi de 
nombreuses estampes, et de curieux 
dessins préparatoires, ceuvres de Bal- 
dung, Bellange, Piranèse, Lautrec, 
Degas, Helleu, Louis Corinth, Regi- 
nald Marsch (cf. Hyatt Major dans 
Bulletin du Musée, juin). 

(e) 


Depuis plus de quatre-vingts ans, 
le Fitzwilliam Museum de Cam- 
bridge organise, de temps 4 autre, 
des ventes d’objets du musée, pour 
éliminer les œuvres qui lui paraissent 
dénuées d'intérêt, acquérir des œu- 
vres plus importantes avec l'argent 
recueilli des ventes, et accroître 
ainsi la valeur artistique des collec- 
tions. Dans le rapport annuel pour 
1959, les dirigeants du musée cons- 
tatent que ces ventes sont loin de 
décourager les donateurs et bienfai- 
teurs et que le nombre des visiteurs 
est en constante progression. 


O 


Le Musée de Cincinnati a acquis 
un manuscrit persan illustré de 1090 


qui serait le plus ancien ouvrage illus- 
tré persan, l’Andarz Nama. Ce ma- 
nuscrit est discuté, mais M. Philip 
R. Adam, directeur du musée, est:me 
que les érudits passeront bien «a 
couple of hundred years» avant de 
découvrir s'il est faux ou authen- 
tique. 


fo) 

I, Heritage Foundation de Deer- 
field (Mass.) offre des bourses afin 
d'encourager les études sur l'art 
américain ancien et les arts décora- 
tifs. 

fe) 

Le Metropolitan Opera Benefit 
Comittee a donné l’année dernière au 
Musée de Detroit (Bull., 1959-1960) 
un triptyque de l’école de Bruges 
représentant L/ Adoration de I’ Enfant 
Jésus et venant du couvent des Sceurs 
noires de cette ville et datant de 
1493-1499. Il a appartenu au Musée 
de Fribourg-en-Brisgau qui l'a reven- 
du vers 1950 pour acheter des œuvres 
allemandes. 

(e) 


Un don de M. et Mrs. Oscar Salzer 
a fait entrer au Los Angeles Coun- 
ty Museum un dessin de van Loo, 
La Muse de la Comédie, destiné selon 
Mrs. Femblatt (Bull. du Musée, 1959, 
I) à un médaillon pour la décoration 
d'un panneau. 

fo) 

Le Los Angeles County Mu- 
seum a réinstallé ses collections 
d'œuvres du xx° siècle (qu'on ne 


voyait jusqu'ici qu'en partie) dans 
huit galeries du second étage. 
fe) 

Le Civil Service Board d’Oakland 
cherche un Cataloger capable de 
cataloguer les 100000 pièces du 
musée. 

fo) 
Un dessin de Panini, première 


pensée d’une composition peinte con- 

servée dans le bureau du gouverneur 

a Williamsburg (Virginie) a été ac- 

quis par la Rhode Island School 

of Design (Museum Notes, mai, ar- 

ticle par Richard Paul Wunder). 
fe) 


_Un beau vase grec du « Peintre de 
Berlin » (500-460 avant J.-C.) a été 
acquis par le City Art Museum de 
Saint Louis. SZ 

o 

_Le rapport de M. Ernest S. Dodge, 
Directeur du Peabody Museum de 
Salem pour 1959 nous a été envoyé 
récemment. Les recettes du musée 
ont augmenté grâce à un don de 


350 000 dollars de M. William Crow- 
ninshields Endicott Jr. Le musée a 
publié le “Catalogue of the Francis 
B. Crowninshield Gallery”. Il a 
acquis les manuscrits sur la marine 
de H.-L. Duhamel du Monceau (ins- 
pecteur de la Marine, 1700-1782); il 
a recu du Dr Harold Bowditch 
notamment une très belle aquarelle 
de A. Roux représentant La Bataille 
d'Algésiras (1801); et de Mrs. Wal- 
ter Austin of Dedham des objets 
chinois et japonais. 

M. Brewington y a continué son 
dictionnaire d'artistes de la Marine. 


fo) 

Le Musée des Beaux-Arts de 
Springfield (voir son Bulletin 
davril-mai) a acquis un verre du 
XVI‘ siècle représentant Symon le 
Cyrénéen aidant Jésus à porter la 
Croix. Il est l’œuvre d’ Augustin 
Vénitien, graveur de l’école de Marc 
Antoine. 

fe) 

M. Milliard F. Rogers Jr. analyse 
des tableaux d’Hogarth, Reynolds, 
William Beechey et Beniamin Wilson 
donnés entre 1926 et 1956 au Musée 
de Toledo, et a ce propos il exalte 
la peinture anglaise du xvuiti® siècle 
(Museums News, Toledo, printemps). 

© 

Une Charité de Bernardo Strozzi, 
acquise l’année dernière, est exposée 
actuellement par le Virginia Mu- 
seum of Fine Arts (Bull., mai). 

fo) 

Mrs. Lilian Timken vivait cn 
recluse depuis la mort de son mari 
il y a dix ans, dans un appartement 
de 24 piéces non entretenu; morte a 
soixante-dix-huit ans, elle a légué les 
85 tableaux importants constituant sa 
collection a la National Gallery de 
Washington et au Metropolitan 
Museum “in equal shares”. Les 
directeurs des deux musées, après 
avoir essayé pendant six mois d’éta- 
blir en commun deux listes d’égale 
valeur, ont décidé de faire leur choix 
séparément, et de se départager au 
moyen d’une pièce de monnaie, en 
jouant à pile ou face. Une partie des 
peintures léguées à la National Gal- 
lery de Washington est maintenant 


exposée, dont deux Boucher, un 
Fragonard, un Tiepolo. 

fe) 
GRANDE-BRETAGNE 
- La Grande-Bretagne va rece- 


voir de la Fondation Gulbenkian 
des subventions de plus de 160 000 


livres destinées à stimuler et aider 
les arts dans les villes provinciales. 
La Walker Art Gallery de Liverpool 
(cf. ce paragraphe, plus loin), reçoit 


3000 livres pour l'aider à acheter 
la Sainte Famille du Rubens; le 
British Museum reçoit 2200 livres 


par an pendant trois ans pour édi- 
ter «une série de guides simples, 
illustrés de façon attrayante » ; 
3600 livres seront consacrées a 
acheter des œuvres contemporaines. 


Enfin la fondation paiera pendant 
cing ans 1200 livres représentant 


les deux tiers du salaire d’une per- 
somme nommée <« art officer >» qui 
coordonnerait les activités artistiques 
dans une région donnée, chercherait 
des fonds dans l’industrie et les ser- 
vices publics de la région et indique- 
rait a la Fondation ce qu’elle doit 
aider. 
Oo 
Nous avons déjà annoncé qu'une 
société d'amis américains de la Tate 
Gallery s'était formée pour offrir 
des tableaux américains au grand 
musée" anglais. A la suite de cela, 
M. Henry J. Heinz (le directeur de 
la plus grande compagnie de produits 
alimentaires de Londres, élevé à 
Vale) et sa femme ont offert à la fin 
de juin 70009 dollars pour acheter 
des œuvres américaines contempo- 
raines. 
° 
A propos de coffrets divoire mu- 
sulmans conservés au Victoria and 
Albert Museum, M. Trenchard Cox, 
directeur du musée, a fait publier 
par M. John Beckwith une étude 
d'ensemble sur ces coffrets (Caskets 
from Cordoba) qui est un très bon 
travail, replacant ces œuvres dans 
leur contexte historique, et montrant 
qu’elles sont souvent destinées aux 
femmes des califes (1x°-x1° siècle). 
Le travail est bien présenté et illus- 
tré; il s'achève sur un mot très géné- 
ral à propos de l'influence des coffrets 
sur l’art occidental. 
. fe) 


La National Gallery of Scot- 
land d’Edimbourg a acquis un ta- 
bleau de Pittoni, une Apothéose de 
saint Jérôme, ancien tableau d’autel 
de l’église Santa-Maria dei Miracoli 
de Venise, identifiée par M. Francis 
Haskell dans le Burlington d’aoû:. 
Le tableau, cité en 1733, venait alors 
d'être peint. 

o 

Le 6 juillet la reine d'Angleterre a 
inauguré Flamstead House, partie 
ancienne de l'observatoire de Green- 
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wich, On a placé dans cette maison, 
œuvre de Wren, où a travaillé John 
Flamstead (1646-1729) premier astro- 
nome du roi, les meubles qui lui ont 
appartenu et qu’a preté le Victoria 
and Albert Museum; la chambre 
octogone a été restituée d'après une 
gravure ancienne. 

Le reste des bâtiments a été trans- 
formé en Musée de l’Astronomie. 

fe) 

Aprés trois ans et demi de travail, 
la Painted Hall de Greenwich 
(1707-1727) a été restauré par un 
ensemble de restaurateurs du Minis- 
tere des Travaux publics. Ils ont 
enlevé quinze couches de vernis 
superposées. 

fe) 

Les musées de Leicester publient 
le catalogue de leurs collections japo- 
naises rédigé par M. Bernard G. 
Dale (in-8° carré, 39-p., ill., le cata- 
logue ne donne pas de numéros sui- 
vis pour les objets, mais seulement 
leurs numéros d'inventaire). La col- 
lection, constituée vers 1893-1894 par 
des achats chez un certain K. Naku- 
mura, “dealer in Fine Arts and Old 
Curios”, et formée avant tout 
d'objets du xvri° et du x1x° siècle, a 
été donnée aux musées par George 
et Mary Hodges en 1924. 

o 


A la Museums Association du 
6 juillet, M. T. Hugh Scrutton, direc- 
teur de la Walker Art Gallery de 
Liverpool, a exposé les difficultés 
qu'il éprouve pour acheter la Sainte 
Famille de Rubens afin de la garder en 
Angleterre. Il a parlé des ‘“ela- 
borate gavottes” que dansent le Pil- 
grim Trust, le National Art Collec- 
tions Fund et la Gulbenkian Foun- 
dation pour décider ce qui sera donné 
et qui le donnera. Il a insisté sur la 
procédure qui géne terriblement les 
conservateurs de musées, et suggéré 


la création d’un comité, présidé par 
le directeur du Victoria and Albert, 
qui déciderait quel organisme doit 
payer. Sir Anthony Blunt suggere 
qu'on accorde d'avance une certaie 
somme dont on peut avoir besoin 
(c'est ainsi que fait la Toronto Art 
Gallery pour lui). M. Terence Mul- 
laly suggère un comité à Londres 
donnant l'argent pour l'achat, et le 
musée payant ensuite; il est appuyé 
par M. Philipp James. C'était d'ail- 
leurs l'avis déjà exprimé par 
M. Denis Sutton. 

fo) 


La Walker Art Gallery de Li- 
verpool a recu un don de 5 000 livres 
pour son fonds d’acquisition, de Miss 
W.-A. Beausire, de Marnhull (Dor- 
set): 

fe) 
Un correspondant du Times a été 
voir Miss Helen Kapp qui a orga- 
nisé la City Art Gallery de Wake- 
field quelle dirige depuis 1951. 
Miss Kapp se trouvait devant un 
musée a peu près vide qu'elle a 
décidé de consacrer à l’art contem- 
porain spécialement français en 
achetant des dessins et des gravures 
originales puisqu'elle ne pouvait ache- 
ter des peintures (24 juin). 

O 


GRECE 


Les nouvelles acquisitions du 
Musée régional de Paphos sont 
analysées par M. V. Karagforghis 
dans le Bulletin de Correspondance 
héllénique (1959, n° 1) et les nou- 
veaux arrangements du Musée de 
Chypre par le même auteur dans le 
même numéro. 


HR AUVIANE 


Les textes des 22 épigrammes de 
l’humaniste florentin Salutati qui ac- 
compagnaient les portraits des hom- 


mes illustres du Palazzo Vecchio 
de Florence, ont été retrouvés 
grace a une publication de Mehus en 
1759. Leurs sujets montrent un 
curieux mélange de sources humanis- 
tes et florentines, plus de la moitié 
des noms provenant du De Vuris 
Illustribus de Pétrarque (Voir The- 
resa Hankey, in Journal of the War- 
burg and Courtauld Institutes, 1959, 
vol: 22): 
fo) 

A Terracine, en 1957, dans une 
grotte dite grotte de Tibere, le pro- 
fesseur G. Jacopi avait découvert de 
nombreux fragments en marbre de 
statues de l’école de Rhodes. Une de 
ces statues a été reconstituée, et 
moulée (le moulage a été exposé en 
avril à la Foire de Milan). La sta- 
tue, d'après les journaux anglais, 
jusqu'ici seuls à la reproduire (/lu- 
trated London News, 23 avril) 
représenterait un compagnon d'Ulysse, 
un Enée, ou une première version de 
Laocoon. 

O 

La section archéologique du Mu- 
sée de Trente a été entièrement 
réorganisée depuis 1959. Cinq salles 
ont été présentées au public, les 
deux premières consacrées aux dé- 
couvertes du lac Ledro et du val di 
Non, la troisième aux bronzes ro- 
mains et à l’orfèvrerie lombarde, la 
quatrième aux objets de la région 
de Trente et la dernière à ceux de la 
vallée de l’Adige (Bolletino d'Arte, 
1960, n° 1-2). 

O 


RAY S-BAS: 


Le Musée Boymans-Van Beu- 
ningen féte ses vingt-cinq ans; le 
n° XII de son Bulletin est consacré 
à un article de son directeur 
M. Ebbenge Wubben faisant le bi- 
lan des ces vingt-cinq années heu- 
reuses. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


La collection entière de dessins de 
M. Walter C. Baker a été prétée 
par lui au Metropolitan Museum 
pour l'été. Elle est présentée dans 
le Bulletin du Musée pour juin par 
M. Claus Virch. Le collectionneur a 
acheté ce qu’il aimait, depuis dix ans 
en se fondant uniquemente sur son 
gout personnel. Il a aussi bien des 
dessins du xv° siècle que des dessins 
modernes, mais sa collection contient 
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surtout de beaux dessins du xvirr° 
siècle et du x1ix° siècle. 


[eo] 


M. Paul Getty a ouvert sous for- 
me de musée sa maison somptueuse 
de Malibu, à un mille au nord de 
l'extrémité du Sunset Boulevard de 
Los Angeles (la collection a été 
commencée en 1937). En réalité deux 


pièces meublées de meubles français 
Louis XV et Louis XVI et une gale- 
rie de sculptures grecques sont seules 
visibles. Le New York Times 
(3 juillet) décrit une visite à ce 
musée du magnat du pétrole dont la 
fortune est estimée à un milliard de 
dollars. M. Getty considère que cette 
maison somptueuse entourée d’eucalyp- 
tus et gardée par un ours est la plus 
importante de ses résidences, bien 


qu'il n'y soit pas venu depuis 
deux ans (on sait qu'il a acheté aussi 
Sutton Palace près de Londres afin 
de “get out of hotels”, et qu'il y a 


donné récemment une grande récep- 
tion). 

M. Terence 
14 juillet) 


Mullaly (Telegraph, 
montre dans un article 


intitulé In defence of dealers, com- 
bien ‘we should welcome those gal- 
leries that honestly encourage what 
they believed in”. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Nous sommes heureux de féliciter 
M. Martin Davies, l'un des deux 
conseillers étrangers de notre revue, 
qui est nommé Keeper de la Natio- 
nal Gallery, succédant à feu M. Wil- 
liam P. Gibson. M. Davies est entré 
à la National Gallery en 1932: il est 


l’auteur de quatre des catalogues 
scientifiques du musée, ouvrages qui 
font autorité, et dont l’un, celui de 
l’école française, en est déjà à sa 
seconde édition. 

fo) 

Lord Robbins et le duc de 
Devonshire ont été nommés Trus- 
tees de la National Gallery de Lon- 
dres ils succèdent à lord Crawford 
Bacarres et à lord Pembroke. 


O 


Sir Anthony Blunt est nomimé 
Slade Professor à l’Université 
d'Oxford pour l'année académique 
1962-1963. 

o 

Par décret du 15 juin est approu- 
vée l'élection par l'Académie des 
Beaux-Arts de M. Roger Seassal, 


vacante par suite du décès de 
M. Henri Prost. 
fe) 

M. Julien Cain a été nommé 
docteur honoris causa de l'Université 
de Stockholm. 

fo) 

Mlle Germaine de Coster a 
reçu le prix de gravure du jury 
du grand prix des Beaux-Arts de la 
Ville de Paris. 

o 

M. le Professeur Seznec a été 
élu en juillet “Fellow of the British 
Academy.” 

fo) 

M. le professeur Raymond Picard 
a été nommé chevalier des Arts et 
Lettres. 

o 

Mme Sieglan-Haulot est nommée 
conservateur du Musée de Loches 
(elle avait travaillé au Musée de 
Mariemont, sur les collections d’Ex- 
tréme-Orient). 

fo) 

M. Albert Gabriel, architecte et 
archéologue, historien de l’art de la 
Turquie et de l’Orient, est nommé 
membre de l’Académie royale de 
Belgique. 

fo) 

MM. Joaquin Folch y Torres et 
Eusebio Giiell y Jover ont été 
nommé membres de l’Académie des 
Beaux-Arts de Saint-Georges a Bar- 
celone. 

fe) 

M. José Camon Aznar a été nom- 
mé membre du Groupement espagnol 
des Artistes Graveurs. Il a fait une 
allocution sur le theme: « L'art de 
la gravure et sa culture peu intense 
à l’heure actuelle ». 

fo) 

M. Daniel Catton Rich, Direc- 
teur du Worcester Art Museum, an- 
cien directeur du Musée de Chicago, 
a été élu membre des Trustees et 
vice-président de la fondation Solo- 
mon R. Guggenheim. Il aura, an- 
nonce M. Guggenheim, “the super- 
vision of Art Administration.” 

M. Catton Rich s’est beaucoup in- 
téressé à l’art contemporain, il a été 
commissaire des Etats-Unis à la 


Biennale de Venise (1956), et il a 
dirigé divers comités d’organisation 
d'expositions de peinture actuelle. 

Les autres Trustees sont MM. Carl 
Zigrosser, directeur adjoint et 
conservateur des estampes du Musée 
de Philadelphie, et M. Chauneey 
Newlin, avoué; M. Catton Rich suc- 
cède au peintre Fred Hauck, mort 
récemment. 

© 

Le Dr Froelich G. Rainey, 
directeur du Musée de l’Université 
de Pennsylvanie à Philadelphie, est 
élu président de l’American Asso- 
ciation of Museums pour trois ans. 


[e) 


M.-Donelson F. Hoppes a été 
nommé directeur du Musée d'Art de 
Portland (Me). 


M. Eisendrath Jr a donné sa 
démission de directeur adjoint du 
Musée de Saint Louis pour devenir 
conférencier au Département d'art de 
la Washington University. 

fo) 


M. Charles D. La Folette a été 
élu président du Corning Museum of 
Glass. 

fo) 

M. Charles S. March devient 
directeur du Witte Museum de San 
Antonio, Texas. Mrs. Ellen Schultz 
Quillin, fondatrice du musée et 
directrice depuis 1926, devient direc- 
tor emeritus. Le musée entreprend 
une campagne de travaux qui coûtera 
500 000 dollars. Deux nouvelles ailes 
sont offertes par les fondations 
Richard Friedrich et Minnie Stevens 
Piper. 

Oo 

M. David Kruidenier Jr a été élu 
président des ‘Trustees du Des 
Moines Art Center. 

fo) 


Le grand prix de Rome de pein- 
ture a été attribué le 7 juillet a 
M. Pierre Carron, né en 1931 a 
Fécamp et élève de  Legueult 
(Hommage à Goya) et celui de gra- 
vure à M. Philippe Lelièvre, né en 
1929 à La Rochelle ét élève de Cami 
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et Bersier (Endormie dans ses déserts 

glacés, la Lune rêve aux mondes ex- 

térieurs qui lui apporteront l’étincelle 

de Vie). Le grand prix d’architec- 

ture est différé jusqu'en automne. 
fe) 


Le prix de la Critique a été attri- 
bué a M. Jean Carton, peintre, 


sculpteur et graveur. 
fo) 


A la Biennale de Venise le jury 
est désomais choisi chaque année 


M. H. Seyrig est autorisé à 
signer au nom du ministre, les 
actes individuels concernant le per- 
sonnel relevant de son autorité, ainsi 
que les documents préparatoires aux 
marchés et les marchés dont le mon- 


par le commissaire extraordinaire, le 
sénateur Ciovanni Ponti, et formé 
de sept spécialistes, cinq étrangers 
et deux italiens. Ce sont, cette année, 
le professeur Argan de l’Université 
de Rome, M. Giuseppe Marchiori, 
notre collaborateur M. Werner Hof- 
mann (Autriche), M. Leymarie 
(France), M. V. Aguilera Cerni 
(Espagne), M. Edzislan Kepinski 
(Pologne), et sir Robert Read, pré- 
sident. 


LÉGISLATION 


tant n'excède pas 500000NE (/. 0. 
du 29 juillet). 
fe) 

Un décret du 2 août (J.O. du 5) 
réorganise la Réunion des Musées 
nationaux de France dont les ser- 
vices comprennent le bureau admi- 


Deux grands prix ont été attri- 
bués à Hartung et à Fautrier. Le 
graveur Courtin a reçu aussi un prix. 

fe) 

Miss Jephta Piatigorsky, fille du 
fameux violoncelliste Gregor Piati- 
gorsky et petite-fille de la baronne 
Edouard de Rothschild, s’est fiancee 
en juillet avec le Dr Daniel B. Dra- 
chman qui fait des recherches 
actuellement au National Institute 
of Health à Bethseda, Md. 


nistratif, le bureau de l’ordonnance- 
ment et du personnel et l'agence 
comptable. Sauf pour cette dernière, 
les services sont assurés par des per- 
sonnels contractuels; ils sont dirigés 
par un chef des services et des chefs 
de bureau. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


Le numéro de décembre de l’Icom 
News est consacré tout entier au 
compte rendu de la cinquième con- 
férence de l’Icom qui s’est tenue 
à Stockholm en juillet dernier et 
dont M. Boucher a rendu compte 
ici. Parmi les innombrables ques- 
tions, souhaits, projets, notons une 
mission à confier à M. de Vries sur 
les expositions internationales et la 
profession muséale, un répertoire des 
musées des transports à établir, et 
des contacts à reprendre avec le 
Comité international des sciences 
historiques pour reconstituer la com- 
mission d’iconographie des portraits. 


° 


Un article trés important de 
M. Isarlo (Combat-Art, 19 septem- 
bre), écrit avec la passion habituelle 
à l’auteur, soulève certains problé- 
mes sur l’organisation du dernier 
colloque Poussin, et notamment 
celui de savoir si le résultat méritait 
que le C.N.R.S. « dépense tant d’ar- 
gent pour la publication des deux 
volumes de ses Actes». Il traite 
aussi la question de l’enseignement 
de l’histoire de l’art: Nous revien- 
drons sur ces divers points. 
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M.J. Jaujard, secrétaire général 
du Ministère des Affaires culturelles, 
a, en quelques jours de travail au 
Brésil, élaboré un programme 
d’activité culturelle franco-brési- 
lienne pour trois ans. « C’est la 
premiére fois (Le Monde, 17 juillet) 
que le voyage d’un représentant des 
intérêts culturels se solde par un 
bilan aussi positif ». La France 
enverra au Brésil une exposition de 
la peinture fauve et une exposition 
du livre et de l'illustration roman- 
tique (1961), puis une exposition de 
tapisseries françaises des origines à 
nos jours, accompagnées de sculp- 
tures de chaque époque (1962). Une 
grande exposition brésilienne aura 
lieu au Petit Palais (1962). 

fo) 

M. Paul Coremans, frappé de voir 
la situation inquiétante de la conser- 
vation des’ monuments histori- 
ques hors d’Europe, propose de 
mettre sur pied dans la plaine du 
Tigre et de l’Euphrate un «centre 
technique ayant les caractéristiques 
et les fonctions d’un atelier ambu- 
lant >, travaillant sous l'égide du 
Centre de Rome (Bull. Inst. Patri- 
moine artist., III, 1960). 


Mme Balogh cherche les qualités 
nécessaires à un bon guide de musée 
(Arta Plastica, 1960, 3). 


O 


M. H. Seyrig a publié-dans la 
Revue de l'enseignement supérieur 
(1959, n° 3) une courte étude sur 
l'Institut français d’archéologie 
de Beyrouth qu'il dirigeait avant sa 
nomination à Paris. Il y montre 
comment l'institut a appliqué à l’ar- 
chéoclogie les principes de la docu- 
mentation archéologique; il va faire 
paraître un index archéologique sur 


fiches perforées. 
[e] 


Un subside de 101 000 dollars a été 
attribué par la Rockefeller Founda- 
tion à l'American Craftsmen’s 
Council. 

° 


Sous le haut patronage de S. M. la 
reine Elisabeth, « La pensée belge » 
(association dont le but est de faire 
connaitre ceux qui illustrent la pen- 
sée et la culture beige) a prié 
M. René Huyghe, membre de l’Aca- 
démie française, professeur au Col- 
lège de France, de donner une con- 


férence qui a eu lieu le 6 juillet à 
la salle du Musée Guimet, à Paris. 
o 
M. Charles Sterling fera de fé- 
vrier a juin prochain, un cycle de 
cours à l'Institut des Beaux-Arts de 


FRANCE 


L'abbé Guillard ({nformation ar- 
chéologique, janvier) insiste « sur la 
nécessité quil y a a ne pas trop 
restreindre le nombre de piéces 
à être exposées (dans un musée 
d'archéologie). Souvent, soit par suite 
d'un manque de place, soit pour 
plaire aux visiteurs profanes, on ne 
présente que des pièces «belles » et 
parfaitement typiques, il me semble 
que c’est une erreur. Les pièces frus- 
tes renseignent souvent mieux que les 
autres sur les caractères efficients et 
essentiels des outils et des armatures 
et de Jes éliminer, c’est donner une 
idée fausse de l’industrie (qui ne ver- 
rait que des porcelaines dé Sévres ne 
connaitrait pas vraiment notre céra- 
mique)>. — 

a 

Au Musée Toulouse-Lautrec 
d’Albi a eu lieu (11 juillet-25 sep- 
tembre) une exposition Edouard 
Vuillard (116 pièces : peintures, 
pastels, lithos, dessins). L'exposition a 
été inaugurée par Mme (Guynet- 
Pechadre; le catalogue contient des 
études de MM. Roger Marx et J. 
Salomon précédées d’une évocation 
de Vuillard à “Albi par M. Ed. 
Julien. 

fo) 

La prochaine inauguration du 
Trésor de la cathédrale d'Angers, 
dans la chapelle du Christ de cette 
église, a permis aux Monuments his- 
toriques d'organiser une importante 
exposition des : Trésors des églises 
angevines au château d'Angers. Le 
catalogue, très fourni, comprend plu- 
sieurs parties précédées d’introduc- 
tions historiques et explicatives : Le 
trésor de la cathédrale d'Angers, par 
P.-M. ‘Auzas; le décor mural, les 
tapisseries et les vitraux des églises 
angevines, par R. Planchenault; les 
sculptures et les tableaux, par H. 
Enguehard : l’orfévrerie, par P.-M. 
Auzas. Les notices scientifiques don- 
nent un bibliographie détaillée. On 
ne peut que regretter le petit nombre 
de reproductions photographiques. 


la New York University, sur la 

peinture française au XV° siècle, 

ainsi qu'un séminaire sur la pein- 

ture en Provence de 1400 à 1500. 
fe) 


M. Constantino Candeira Pérez 


EXPOSITIONS 


Au Musée de Bergues ont été 
exposés 50 manuscrits et volumes de 
textes juridiques venant de l’abbaye 
de Saint-Winoc (1° juin-30 septem- 
bre) à l’occasion des journées inter- 
nationales de la Société d'étude des 
droits des pays flamands, picards et 
wallons. 

fe) 

Le numéro d’été de la revue Art 
de Basse-Normandie donne le cata- 
logue très largement illustré d’une 
exposition des collections particu- 
lières du Calvados réalisé par M. 
J. Pougheol, conservateur du Musée 
de Caen, à la baronnie de Douvres- 
la-Délivrande. Les œuvres sont sur- 
tout des tableaux et dessins d’argen- 
terie, de céramique, et des tapisseries. 
L'exposition fait connaître notam- 
ment, outre les artistes parisiens, 
deux peintres ayant travaillé dans la 


région : « Tobias Birn, natif de Pra- 
gue en Bohême, 1743» et « Les- 
seline, 1746 ». 

fo) 


En juillet, le Musée Ochier de 
Cluny a exposé des sculptures sur 
bois conservées dans les églises 
romanes des environs. 

O 


L'exposition Abraham Duquesne 
et la marine de son temps a eu 
lieu au Musée de Dieppe. Elle com- 
prenait des tableaux de Claude Lor- 
rain, J.-B. de la Rose, Courtois, 
S. Ruysdaél...,une trentaine de des- 
sins de peintres hollandais, de Puget, 
Lebrun, et d’autres anonymes fran- 
çais du xvIr° siècle. 

Des cartes marines manuscrites ; 
des instruments de navigation du 
xvii" siècle, des manuscrits faits pour 
Louis XIV et Colbert sur les cons- 
tructions navales, les types de na- 
vires, les galères, avec le recueil des 
instructions sur les galères signées 
de Louis XIV et la plupart contre- 
signées par Colbert, des autographes 
et des portraits de Duquesne. On voit 
notamment une peinture d'Abraham 
Stork représentant «la bataille des 
quatre jours » (11-14 juin 1666). De 


a fait une conférence sur Alonso 
Berruguete et le retable de San 
Benito el Real à l’occasion de sa 
nomination comme membre de | Aca- 
démie des Beaux-Arts de la Puris- 
sima Concepcidn de Valladolid. 


plus, M. Lapeyre a eu l’heureuse idée 
de faire des estampages des graffiti 
des églises de Dieppe et des environs 
relatifs à la mer et aux bateaux. 

C’est la première fois qu’une 
exposition est consacrée à la marine 
du temps du Dieppois Abraham Du- 
quesne, dont on célèbre cette année 
le trois cent cinquantième anniver- 
saire de la naissance. La presse fran- 
çaise a peu parlé de cette exposition 
qui a eu, cependant, les honneurs du 
Times (4 août). 

O 


M. Pierre Quarré a organisé au 
Musée de Dijon une belle exposition 
sur la Chartreuse de Champmol. 
Il a essayé de regrouper pour quel- 
ques mois la plupart des ceuvres dis- 
persées actuellement qui ornaient la 
chapelle au x1r° siècle et qui témoi- 
gnaient de Vimportance du mécenat 
des ducs de Bourgogne et du talent 
des artistes qu'ils avaient choisi. A 
côté des sculptures, dont plusieurs 
retrcuvées récemment lors de tra- 
vaux dans les rues de Dijon, on voit 
des peintures, le Simone Martini du 
Kaiser Friedrich Museum, le trip- 
tyque de la Gemaldegalerie de Ber- 
lin-Dahlem, le Calvaire de la com- 
tesse de Luart, et plusieurs tableaux 
de musées parisiens. Les manuscrits 
les objets d'art, les documents sont 
aussi très intéressants. 

fe) 


Sur l'exposition des faïences de 
Nevers organisée dans cette ville 
par le nouveau conservateur, M. Bor- 
nibus, venu de Tourcoing, on lira 
un article de M. H.-P. Fourest dans 
la Revue française de mai-juin. 

fe) 

Une exposition Peintres à Nice 
et sur la Côte d’Azur, 1860-1960 
a été inaugurée le 26 juillet 1960 
au Palais de la Méditerranée. Elle 
était organisée par les musées et les 
bibliothèques de Nice. Les œuvres 
étaient très judicieusement choisies, 
mais l'exposition a été cherchée vai- 
nement par des touristes car elle 
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n'était annoncée que par une très 
petite affiche. 
fe) 

Une exposition de la Société des 
peintres graveurs francais a cu 
lieu au Musée Ingres a Montau- 
ban. 

fe) 


Le Musée des Augustins de 
Toulouse présente une exposition 
intitulée : l’estampe japonaise et 
les peintres d'Occident. Le conser- 
vateur, M. Paul Mesplé, a voulu 
faire connaître au public la collection 
d’estampes japonaises du Musée 
Georges-Labit, musée de l’Extreme- 
Orient à Toulouse. Le catalogue des 
estampes a été rédigé d’après l’inven- 
taire du Musée Labit avec la colla- 
boration du M. Hsu Szuwei. Des 
œuvres des impressionnistes, des 
nabis, des néo-impressionnistes, de 
Toulouse-Lautrec et de quelques 
artistes contemporains, illustrent les 
influences de l’art japonais sur la 
peinture occidentale moderne (Tou- 


louse, Musée des Augustins, 1960). 
fo) 


L'inauguration du trésor de Van- 
nes a eu lieu le 28 juin. Le trésor 
de la cathédrale comprend entre 
autres le célèbre coffret peint de 
l’époque de Philippe Auguste, publié 
par M. P.-M. Auzas, dans le numéro 
de mai de Connaissance des arts. Une 
petite exposition sera organisée cha- 
que année dans la salle du trésor. 


Le) 


Une exposition récente a ramené 
l'attention sur Kupka dont on voit 
mieux le role à l’origine de l'art 
abstrait, et les relations avec les 
frères Villon (article de G. Habas- 
que dans Connaissance des Arts, juil- 
let). 


O 


BELGIQUE 


A Anvers, les Amis du Portugal 
ont réalisé une exposition sur Henri 
le Navigateur, le grand explorateur 
portugais. Des œuvres d’art fla- 
mandes du xv° siècle venant du Por- 
tugal ont été particulièrement remar- 
quées. 


O 


L'exposition Fleurs et Jardins 
dans l’Art flamand a été prolongée 
jusqu'au 28 août en raison de son 
succès très mérité M. Eckhout 
a réalisé, à l’aide de ce prétexte, un 
< musée de la peinture flamande du 
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xv’ au xvi’ siècle» (Beaux-Arts 
Bruxelles, 17 juin). 
() 


Au Musée des Beaux-Arts de 
Gand a eu lieu en juillet-août une 
exposition : 5 000 ans d’Art égyp- 
tien. Un prestigieux ensemble com- 
posé de sculptures, de bas-reliefs, 
d'objets d'art, de bijoux, provenant 
principalement des musées du Caire, 
dont les pièces de l’école pharaonique 
sortent pour la première fois. Cette 
importante manifestation a permis au 
public de se rendre compte du dérou- 
lement de la civilisation égyptienne 
à travers cing mille ans de son his- 
toire. Cette exposition a été transfé- 
rée au mois de septembre au Rijks- 
museum d’Amsterdam. 

fe) 

Au Musée des Beaux-Arts de 
Mons a eu lieu en juin une expo- 
sition, les trésors d’art des vieilles 
demeures montoises. Soixante col- 
lectionneurs ont répondu à l’appel des 
organisateurs qui l'ont réalisée au 
profit du comité régional de l’Asso- 
ciation des femmes belges pour la 
réintégration du réfugié. 

fe) 
ESPAGNE 


M. José Hernandez Diaz, président 
de l’Académie des Beaux-Arts de 
Sainte-Isabelle de Hongrie, a Séville 
a organisé une exposition en hom- 
mage a Velasquez. On y a vu l’im- 
position de la chasuble à saint Ilde- 
fonse de l’archevéché et le portrait 
de D. Andrés, comte de Ribera, attri- 
bué par M. Soria 4 Zurbaran mais 
qu'une restauration a permis de don- 
ner sans conteste a Velasquez (il est 
d'ailleurs, signé D. V.). Plusieurs 
tableaux et sculptures de Séville 
complètent l'exposition. 

fo) 
ETATS-UNIS 


Le Metropolitan Museum expose 
122 peintures venues des collections 
privées de New York. L'exposition 
va du xvirr° siècle à l’art contempo- 
rain, et comprend, aussi, une petit 
groupe de sculptures. Tiepolo, Goya 
Reynolds, Guardi, Corot, Manet, Sis- 
ley, Pissarro, Cézanne, Seurat, van 
Gogh, Gauguin, et Lautrec sont très 
bien représentés. 

fo) 

Le Museum of Modern Art 
expose d'octobre à janvier des des- 
sins modernes, de Seurat à l’art 
contemporain. Le musée montre 
ainsi sa collection de dessins, beau- 
coup augmentée en douze ans. 


Le Museum of Modern Art a 
confié à M. Arthur Drexler l’orga- 
nisation d’une exposition d’ Art nou- 
veau (8 juin-6 septembre) qui sera 
transférée en octobre au Carnegie 
Institute de Pittsburgh. 

fo) 


En octobre a été inaugurée au 
Musée de Brooklyn une exposition 
de sculptures égyptiennes datant 
de la période entre 700 avant Jésus- 
Christ et 100 après, venant de 55 mu- 
sées et collections. Le Musée du 
Louvre aenvoyé des œuvres ainsi 
que le Musée du Caire et celui 
d'Alexandrie. On voit, notamment, 
reconstituée la statue de Iahmes-sa 
neith du temple de Ptah à Memphis 
dont la tête est au Louvre et le corps 
à Brooklyn. 

O 

Au Fogg Art Museum de Cam- 
bridge ont été exposés cet été trente- 
trois dessins de la collection de 
M. John S. Newberry, choisis par le 
collectionneur, et allant de Callot a 
notre temps (Watteau, Saint-Aubin, 
Ingres, Degas, Renoir, etc). 

fe) 

Le Musée de Cleveland a exposé 
du 21 juin au 24 juillet un ensemble 
de 160 objets intitulé Seven Metals 
of Africa, réalisé grace aux collec- 
tions du City Art Museum de Saint 
Louis, de l’University Museum de 
Philadelphie, du musée méme de Cle- 
veland et de collectionneurs. 

Les métaux sont l'or, l’argent, le 
cuivre, le fer, le zinc, l’étain et le 
plomb; ils sont représentés par des 
piéces rares et bien choisies (on a 
remarqué surtout une sculpture du 
Benin montrant la reine mére et six 
de ses suivants portant des éventails, 
des épées de cérémonie et des boîtes). 

fo) 

A la fin de juillet, le Los Ange- 
les County Museum a exposé une 
grande suite de textiles of Anti- 
quity, 80 pièces coptes ou chré- 
tiennes, égyptiennes (x°-x11° siècle) 
et péruviennes de l’époque pré-inca, 
italiennes et espagnoles. L'exposition, 
organisée par Mrs. Holt, conserva- 
teur des textiles et costumes, est 
complétée par un choix d’ceuvres de 
la collection du musée (le plus riche 
dans l’Ouest des U.S.A.). Voir le 
Bulletin du musée, XI, 3, 1959. 

Oo 


Au Los Angeles County Mu- 
seum, a eu lieu en mai une exposi- 
tion de tableaux et de dessins 
représentants des oiseaux et œu- 


vres de grands artistes. L'exposition 
a pu être réalisée grâce aux prêts 
de l’Université de Kansas, de 
l'American Museum of Natural His- 
tory de N. Y., et l'Université de 
California a Berkeley. 

O 


Au Newark Museum, l'exposi- 
tion d’été a eu pour thème la région 
du New Jersey vue par les artistes 
du xx° siècle (Scenes of old New 
Jersey) : elle s'est composée de 
vingt tableaux, peints notamment par 
David Johnson, Jasper  Cropsey, 
Thomas Whitley, et Louis T. Tif- 
fany. 

O 


Le Musée de Philadelphie 
expose cet été dans deux salles la 
collection du Rév. et Mrs. Theo- 
dore Pitcairn de Bryn Athyn: le 
portrait du père de Rembrandt, la 
fameuse Terrasse près du Havre de 
Monet, cinq van Gogh dont le dessin : 
La Tristesse, une Crucifixion de Gre- 
co, ainsi que les œuvres de Ph. Smith 
(1886-1948), artiste hollandais, beau- 
père du collectionneur. Dans une troi- 
sième salle, est exposée la splendide 
collection de Mrs. Canoll S. Tyson, 
consacrée aux impressionnistes fran- 
Cais. 

fo) 


GRANDE-BRETAGNE 


Du 9 avril au 25 septembre ont été 
exposées dans la Tour de Londres 
de très belles armures royales 
espagnoles de la Renaissance 
(celles de Philippe II, de Charles- 
Quint, du comte d’Olivarés). L’expo- 
sition réalisée intelligemment par 
M. James Mann, grâce notaniment a 
un prêt de la Real Armeria de Ma- 
drid, était complétée par quelques 
tableaux montrant l’intérét de la con- 
naissance de ces armures pour l’his- 
toire de l’art. 

fo) 


Le National Museum of Wales 
de Cardiff a ouvert en juillet une 
exposition montrant comment l’im- 
pressionnisme a commencé. Les pein- 
tures semblent bien choisies, mais le 
Telegraph (20 juillet) reproche a 
cette exposition de nous montrer des 


œuvres trop tardives, et de ne pas” 


les présenter par ordre chronolo- 


gique. 


Au Guildhall de Saint Georges 
a King’s Lynn, on a exposé, grace 
a M. Goeffrey Agnew, 27 études et 
petites peintures de Rubens dont la 
qualité semble remarquable aux pre- 
miers visiteurs (Times, 27 juillet). 


O 


A la City Art Gallery de Man- 
chester (21 septembre-30 octobre) a 
lieu une exposition de 50 collections 
privées du Nord-Ouest de l’An- 
gleterre et du North Wales (250 
pièces, les unes venant de collections 
anciennes comme Chatsworth et 
Knowsley, les autres de collections 
actuelles). 

fe) 


ITALIE 


Une exposition réalisée sous l’im- 
pulsion du journaliste Giorgio Batini 
(qui a depuis longtemps interviewé 
pour la Nazione les membres des 
grandes familles italiennes) et de la 
comtesse Bianca Cavazza a été 
ouverte en juin au Palais Borghèse 
sous le titre de trésors secrets des 
palais fiorentins. 


On y a admiré surtout les envois 
de la famille Pucci, de la famille 
Corsini, des beaux primitifs dont la 
Madone aux anges de Filippino Lippi 
appartenant au prince Tommaso Cor- 
sii. 

o 


POLOGNE 


Notre collaborateur M. Jan Bialos- 
tocki a organisé au Musée de Var- 
sovie une exposition : la peinture 
néerlandaise dans les collections 
polonaises (1450-1550). Le cata- 
logue, rédigé en polonais avec un 
abrégé en français, est annoncé par 
M. Lorentz comme une des étapes 
pour «la révision, et l’étude scienti- 
fique des œuvres d'art européennes 
conservées en Pologne » (on a déja 
vu une exposition Rembrandt et son 
école, une exposition de Ja peinture 
italienne du xvri° et du xviir° siècle, 
une exposition de paysagistes hollan- 
dais du xvri* siècle). M. Lorentz 
explique qu'il aurait beaucoup voulu 
montrer aussi des peintures polonaises 
exécutées sous l'influence hollandaise, 


mais qu'il n'a pu le faire car elles 
sont en général conservées dans des 
églises. 

Le catalogue est bon, et laisse bien 
augurer du catalogue des primitifs 
flamands de Pologne que l'auteur 
fera pour la collection publiée par 
M. Coremans. Les recherches histo- 


riques et esthétiques sont intéres- 
santes. 
L'œuvre la plus remarquable de 


l'exposition est le Jugement dernier 
de Memling du Musée de Gdanz com- 
mandé par les Médicis à Bruges et 
volé par un pirate de Gdanz qui l’a 
offert a l’église Notre-Dame de la 
ville (saisi par les Francais pour le 
Louvre en 1807, par les Allemands 
en 1943). 
fe) 


Le Musée de Varsovie a exposé 
de janvier à mars un ensemble de 
345 gravures japonaises du XVII 
au XX° siècle (avec cat. illustré). 

fo) 


SUEDE 


D’avril à juin 1960 une exposition 
sur l’histoire de Suède a été réa- 
lisée au Liljevalchs Konsthall 
avec le concours du Musée national. 

Le catalogue malheureusement ré- 
digé seulement en suédois, sera utile 
surtout pour les inconographes, l’his- 
toire nationale ne semblant guère 
avoir inspiré les grands peintres. 


fo) 
(ike Sac 


Une exposition de peinture an- 
glaise (1760-1960), organisée par le 
British Council au Musée Pouchkine 
de Moscou a eu un immense succés. 
Gainsborough et les abstraits ont 
intéressé pour des raisons diverses le 
public. Sir Philip Hendy, directeur 
de la National Gallery, interviewé a 
son retour de Russie, dit que « rien 
ne pouvait être mieux » que cette 
manifestation; et que les jeunes gens 
se sont vivement intéressés aux pein- 
tures modernes. Mais selon M. T. 
Mullaly (Telegraph, 9 mai), les réac- 
tions étaient diverses; une jeune ar- 
tiste traitait un tableau de Ben Ni- 
cholson de « peinture académique », 
un autre au contraire se montrait 
plein d’admiration, et disait que d’ail- 
leurs l’art abstrait est né en Russie. 
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ANTIQUITÉ. 


Depuis 1955 seulement on possède 
des éléments nombreux pour l'étude 
de la céramique phrygienne. Cette 
étude est présentée aux lecteurs de 
l'Information d'histoire de l'Art 
(mai-juin) par M. H. Metzger. 

fo) 


M. P. Bernard et F. Salviat ana- 
lysaient les nouvelles découvertes au 
Dionysion de Thasos dans le Bul- 
letin de Correspondance hellénique, 
1959, n° 1. 

fe) 

La délégation des fouilles et la 
députation provinciale de Burgos ont 
édité Clunia Sulpicia, un ouvrage trés 
bien fait sur la cité romaine de Clu- 
nia par M. Pedro de Padol. 

fo) 


Une étude sur les catacombes ro- 
maines par P.-A. Février a paru 
dans les Cahiers archéologiques fran- 
çais, t. X, 1959. 

fo) 

M. A. Maiuri résume le résultat 
des fouilles à Herculanum de 1927 
à 1958 (Ercolano, nuovi scavi, 1 vol. 
de texte et un de planches). 

o 


M. Karl Schefold, auteur d’un livre 
sur les peintures murales de Pompei 
(Die Wände _Pompeñs, Berlin, 
1957) reprend la question de ces pein- 
tures et de leur origine alexandrine 
dans une conférence publiée par I’ Art 
Bulletin de juin. 

fo) 


La Maison aux voûtes peintes, 
d’Ostie, permet à Mme Bianca Maria 
Fellett Maj, une étude sur la 
demeure privée d'époque impériale. 
l’une des particularités de cette 
maison est de posséder un grand 
couloir central dans l'axe longitudi- 
nal, qui dessert toutes les pièces ren- 
dues ainsi indépendantes. Ce couloir 
se retrouve d’ailleurs au premier 
étage. L'auteur, sans prétendre épui- 
ser le sujet, cherche à définir l’ori- 
gine de ce type de maison et son 
évolution à l’époque impériale, le 
comparant aux autres types connus 
de maisons ouvertes sur cours (Bol- 
letino d'Arte, 1960, n° 1-2). 

fe) 
MOYEN AGE. 


M. P.-M. Duval publie dans Gallia 
(1959, t. XVII, n° 5) une enquête sur 
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LIVRES ET TRAVAUX 


les enceintes gauloises de l'Ouest et 
du Nora. 


fe) 
Notre collaborateur M. Charles 
Delvoye donne dans l'Information 


d'histoire de l'Art (mai-juin) un état 
de question très utile et très fourmi 
sur l'art byzantin d'après les études 
parues depuis 1945. 

fo) 

La Vierge byzantine de Santa- 
Maria del Popolo à Rome, attribuée 
par la ferveur populaire à saint 
Luc, a inspiré en Allemagne de 
nombreuses et intéressantes madones, 
que M. Peter Strieder prend pour 
l'objet d’une excellente étude incono- 
eraphique (Zeitschrift für Kunstge- 
schichte, t. XXII, fasc. 3, 1960) Cen- 
trée sur une œuvre de Hans Holbein 
le Vieux, peinte en 1493, et décou- 
verte en Bavière, cette étude montre 
la diffusion des vierges byzantines 
« Hodogetria » ou « Pelagonitissa >, 
profondément transformées cependant 
par les tendances de l’art flamand : la 
ressemblance entre l'enfant Jésus 
d'Holbein, et le fils du donateur du 
retable de Memling à Hermannstadt 
est particulièrement frappante à cet 
égard. Une autre madone d’Holbein 
(Musée historique de Vienne) rappelle 
la « Pelagonitissa » rapportée de 
Rome en 1440 par le chanoine Furcy 
de Braille, offerte par lui au chapitre 
de Notre-Dame de Cambrai, dont 
Petrus Christus fit trois copies, 
Hayne de Bruxelles douze, et dont 
Rogier van der Weyden, Dirk Bouts 
et Memling se sont inspirés. L/héri- 
tage allemand de la madone de Santa 
Maria del Popolo peut se diviser en 
trois groupes : groupe munichois 
avec deux vierges de Jan Polack 
(Assling, Haute-Bavière) et une de 
son atelier, un groupe souabe avec 
la madone de Holbein, une vierge à 
Seefeld et un petit retable (Musée 
germanique de Hans Raphon (Hano- 
vre) et la madone d'Halbertstadt 
(Thuringe). 

re) 

La troisième livraison du t. XXII, 
lavant-deniére livraison de 1959 de la 
Revue d'histoire de l'Art (Zeitschrift 
für Kunstgeschichte, 1959) parue à 
Munich et à Berlin, contient une im- 
portante étude sur Saint-Vital de 
Ravenne par Klaus Wessel. 

L'auteur réfute les diverses hypo- 
thèses, et montre que le projet d’un 


martyrium pour Saint-Vital de Ra- 
venne a été imaginé par l'archevêque 
Ecclesius après son retour de Cons- 
tantinople en 525; Julianus Argente- 
rius l'a fait construire pour 26 000 
sous d’or d’où le long intervalle entre 
le projet et la construction; l’arche- 
véque Maximianus consacre l’église 
des Martyrs en 547, peu de temps 
après que les mosaïques provenant 
de deux ateliers différents ait été pla- 
çés en même temps dans l’abside et le 
presbyterium. Saint-Vital n’a donc 
jamais eu d’autre destination que de 
sanctifier la inémoire du saint offi- 
cier Vital, dont l’image orne l’abside 
des deux chapelles qui étaient consa- 
crées aux martyrs Gervarius et Pro- 
tarius, ainsi qu'à Nazarius. Projetée 
par un évêque catholique, financée par 
un banquier catholique, consacrée par 
un archevêque, cette église n’a rien à 
faire avec Théodoric le Grand, et n’a 
été ni une salle officielle des Ostro- 
goths, ni une église double pour les 
orthodoxes et les aryens. 


Oo 
M. Paul Mesplé (Revue des Arts, 


1960, III), étudie les chapiteaux 
romans catalans, et montre leurs 
rapports avec ceux, antérieurs de 


Toulouse. Il propose de lire le nom 
du sculpteur de San Cugat del Vallès 
« Arnalli sculptoris Catelli» non 
Arnaldo Catell (nom catalan), mais 
Arnaud Catell (nom de sculpteurs 
toulousains). 


fe) 
Mme Prache publie dans les Mé- 


motres de la Société d'agriculture. 
de la Marne (t. LXXIV, 1959) une 


étude sur Sant-Remi de Reims 
(qu’elle a présentée en 1953-1954 
pour le D.E.S. d'histoire sous la 


direction de M. Elie Lambert). Elle 
montre que Saint-Remi est, en réa- 
lité, une église de pèlerinage, ‘et l’une 
des plus anciennes (1005-1049). Elle 
signale aussi une chose importante : 
la survivance jusqu'au xvrr* siècle 
de la chapelle Saint-Christophe dans 
laquelle le corps de saint Remi a été 
déposé au vi° siécle. 

Nous avons déjà signalé la thèse 
à l'Ecole du Louvre de Mme Prache 
sur les sculptures de la cathédrale de 
Reims. Elle nous donnera bientôt un 
article sur cette question qu'elle 
continue à étudier en vue d’une thèse 
de doctorat. 


Les découvertes de Tuggen (Suisse) 


une nouvelle preuve de l'authenticité des légendes sacrées du haut Moyen Age 


FIG. 1. 


— TUGGEN. — Les restes des fondations centrales de l’église de l’an 700, 


de l’église romane et de l’église gothique dans le chœur de l’église actuelle (travaux de 1958). 


Les techniques modernes de fouilles 
archéologiques ont éclairé le domaine 
de l’histoire du haut Moyen Age et 


FIG. 2. — TUGGEN. — Le tombeau des trois 
fondateurs avec les restes de trois squelet- 
tes et des armes, peu après la découverte 
du 12 juillet 1958. 


du Moyen Age d’une lumière, toute 
nouvelle. Les résultats de ces travaux 
permettent d’infirmer les doutes qui 
subsistaient quant à bon nombre de 
légendes se rapportant à la vie des 
saints. 


Lors des travaux de restauration 
entrepris en 1958 sur l’église villa- 
geoise de Tuggen (1733-1736), située 
dans la partie supérieure du lac de 
Zurich, on entreprit de vastes recher- 
ches archéologiques dans l’église elle- 
même et dans ses abords immédiats. 
On recherchait avant tout la station 
ou le couvent qui aurait dû être éle- 
vé par saint Gall et son maître Co- 
lomban en 610 à Tuggen; c’est dans 
la vie des deux saints, écrite par les 
moines Wetti et Walafried de l’île 
de Reichenau, qu’apparait cette don- 
née historique. La station aurait été 
fondée dans le but missionnaire, sur 
ordre du roi d’Austrasie, à l'égard 
des Alémans dont la pression se fai- 
sait de plus en plus sentir. Mais 
exaspérés par le zéle excessif de 
saint Gall, les habitants de Tuggen 
auraient chassé Colomban et ses fi- 
dèles. C’est alors que Colomban, 
faché, aurait préd't aux enfants de 
Tuggen : «Avant même que vous 


deveniez des vieillards, vous serez 
vaincus par le glaive, puis convertis 
à la foi chrétienne! » 

Cette légende a été fortement mise 
en doute par les spécialistes. 

Mais les fouilles ont entièrement 
confirmé l'hypothèse de P. Laurent 
Kilger, historien de saint Colomban. 
Sous l’église actuelle apparurent les 
ruines de trois églises successives : 
une première église mérovingienne 
(700 env.), une deuxième, romane, de 
l'an 1100 et une troisième, gothique, 
du xiv’ siècle. L'église du haut 
Moyen Age, en forme de salle, fer- 
mée par une abside à l’est, posssède 
en outre un tombeau de trois nobles 
alémans. Celui du milieu porte un 
glaive long (spatha) et un glaive 
court (scramasax); les deux morts 
latéraux, chacun un glaive court, a 
part un équipement guerrier complet. 
D'après certaines analogies archéolo- 
giques, les personnages doivent avoir 
vécu dans la seconde moitié du 
vil® siècle, c’est-à-dire précisément a 
l'époque de la prophétie de Colomban. 

C’est ainsi qu'il faut nous repré- 
senter les gens de Tuggen à l’époque 
de Colomban. Le village se trouvait 
alors à l’intérieur des frontières rhé- 
tiques, au sud de la partie supérieure 
du lac de Zurich, Les habitants se 
livraient à un trafic lacustre entre le 
lac de Zurich et le lac de Wallen- 
stadt, reliant ainsi Turicum (Zurich) 
a Curia (Coire). Lorsqu’en 680, un 
noble aléman s’empara du territoire 
au nord du lac, il mit naturellement 
tout en œuvre pour s'approprier le 
contrôle du trafic des bateaux, de 
très bon rapport. Il aura probable- 
ment appris par la même occasion 


l'attitude des gens de Tuggen a 
l'égard de Colomban et Gall (ce 
dernier était devenu une sorte de 


FIG. 3. — TUGGEN. — Garniture de fer et 
d'argent plaqué, incrustée d’argent et de 
laiton, fixée sur les courroies des équipe- 
ments guerriers de l’époque. 


13 


M Constaté 


WA Restitue 


V2 2 


FIG. 4. — TUGGEN. —- Plan simplifié de l’église de l’an 700 avec le tombeau des trois fondateurs, 


héros national des Alémans). Que lui 
restait-il à faire? [L'occasion et les 
prétextes étaient tout prêts. Il s’em- 
para de Tuggen et construisit une 
église au-dessus de ce village de bate- 
liers. A sa mort il y fut enterré 
comme un membre fondateur, puis ses 
deux fils partagèrent cet honneur. 


WALTER DRACK. 
fe) 


En très brillant élève de M. R. 
Longhi, M. Michel Laclotte nous 
donne (Ed. Gonthier-Seghers) une 
étude sur l’école d'Avignon (la pein- 
ture en Provence au x1v° et au xv‘ 
siècle). Le petit livre commence par 
un tableau synoptique trés utile rap- 
pelant les concordances historiques et 
artistiques nécessaires. L’auteur attire 
notre attention sur le fait que les 
peintres d’Avignon sont «en majo- 
rité étrangers au Midi de la France », 
et qu’ils subissent des influences « fla- 
mandes, puis, à un moindre degré, 
italiennes », ce qui ne devient juste 
que pour la troisième des généra- 
tions qu’il étudie. Il montre le rayon- 
nement du style d'Avignon en Angle- 
terre, en Catalogne, en Bohème, en 
France, en Italie, mais refuse de 
croire qu'Avignon «fut un relais 
pour le rayonnement de la peinture 
italienne en Europe ». Il nous assure, 
d'autre part, qu'il ny a «pas assez 
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par rapport à l’aire de l’église actuelle. 


de documents pour esquisser une 
image d'ensemble de l’école d’Avi- 
gnon ». En réalité, il faudrait retrou- 
ver d’abord les documents d'archives 
qui concernent les tableaux existants, 
et cela en vaudrait la peine. 

fo) 

Aprés une analyse technique trés 
poussée notamment de l’alliage, de la 
statue de saint Pierre en bronze, de 
la basilique du Vatican, M. Mario 
Salmi conclut que cette œuvre ne 
peut étre que d’Arnolfo di Cambio 
et quelle a du être exécutée vers 


1296-1298 (Commentari, 1960, n° 1). 
O 
RENAISSANCE. 

TI? Association Léonard de Vinci, 


du comité de patronage de laqueile 
fait partie notre directeur, fait parai- 
tre en juin son premier Bulletin. Le 
président, M. Maurice Bérard, ex- 
pose les buts de l'Association; 
M. Daniel-Rops offre une définition 
de la Renaissance, M. René Huyghe 
se demande si «trop grand pour son 
époque, pourtant si grande elle- 
même, Léonard  fut-il vraiment 
reconnu par elle dans toute son am- 
pleur? », et M. Milliat présente les 
restaurations de M. Bernard Vitry 
qui ont restitué une chambre à feu, 
et fait apparaître des peintures mura- 
les anciennes (XvI° siècle). 


M.M. Destombes publie dans Jma- 
go Mundi (La Haye, XIV, 1960) un 
tableau dont il « ne voit aucune rai- 
son convaincante de nier l’attribu- 
tion >» à Bruegel. Le tableau repré- 
sent Le Sac de Rome (1527). 


[e) 


Contre l'avis de M. de Tolnay, 
mais avec M. Grossmann, M. J. G. 
van Gelder considère que les dessins 
de Bruegel à la craie sont authenti- 
ques; il montre que ces dessins au 
trait léger sont exécutés d’après na- 
ture, et qu'ils sont repris à la plume 
(Bulletin des musées des Beaux-Arts 
de Bruxelles, mai-juin). 

fo) 


Parmi les maitres inconnus du 
xv° siècle à Florence, Pietro Chellini 
est maintenant l’objet d’une étude de 
W. Cohn dans le Bolletino d’Arte 
(1960, n° 1-2). Il est l’auteur d'une 
fresque de la vie de saint Nicolas 
à l’église Saint-Jean l’Evangéliste de 
Montelupo, dont le style est très 
proche de celui de Bicci di Lorenzo. 
L'activité de l’artiste, d’après les do- 
cuments de l’époque, est à peu près 
connue à partir de 1408 et s'étend 
jusqu'au début de 1457. 

fo) 


M. Alexander Perrig a identifié 
comme de Michel-Ange un dessin du 
British Museum (Christ aux limbes). 


Cette étude de figure nue a été utili- 
sée plusieurs fois par Michel-Ange 
et Sebastiano del Piombo (Zeitschrift 
FareKunstg EX TI L 1). 


O° 


Dans les Saggi et Memorie di 
Storia dell’arte, tome II, (Venise, 
1959), Marcel Rothliger tente une 
étude critique de l’art de Jacopo Bel- 
lini à partir des deux albums de des- 
sins du Louvre et du British 
Museum. Il pense que l'artiste a 
travaillé sur les pages des deux vo- 
lumes, à la même époque, vers 1450- 
1455, que les dessins sont des origi- 
naux, et que leur variété stylistique 
s'explique par des influences très 
diverses. Après avoir étudié les des- 
sins en double-page, les groupes de 
dessins inspirés par des tissus, des 
monnaies, des sujets antiques, etc. 
les recherches de perspective, il ana- 
lyse les peintures connues de Mado- 
nes et leur authenticité. 


O 


M. Otto Kurz reprend la discus- 
sion d’un dessin de la collection des 


Dürer -de l'Aïbertina de Vienne, 
représentant un Curieux compas à 
trois pointes ou  ellipsographe. 


D'après le Libro di macchine de 
Benevenuto di Lorenzo della Golpajo, 
retrouvé par Pedretti à la Marciana 
de Venise, l'inventeur de cet instru- 
ment est Léonard de Vinci. Le des- 
sin de Vienne est la copie d’une copie 
de Dürer apportant une nouvelle 
preuve de l'accès du grand artiste 
allemand aux œuvres de Vinci (Rac- 
colta Vinciana, 1960, fasc. 18). 


fo) 
M.P.-M. Auzas qui avait étudié 


l'influence du Guide et Lubin Bau- 
gin dans la Gazette en 1958 élargit 


ses recherches (Actes du XIX*° Con- 


erés international d'histoire de l'Art, 
Paris, 1959, section III, pp. 357- 
367). Après un rappel de l’admira- 
tion de G. de la Tour, de Tassel et 
des Boullongne pour Guido Reni, il 
insiste sur le cas de Guy François 


du Puy auquel il attribue avec cer— 


titude une Adoration des Bergers de 
Saint-Bonnet. Il étudie d'autre part 
l'influence du Guide sur les Mignard, 
en particulier sur les œuvres de Nico- 
las conservées au Musée de l’hospice 
de Villeneuve-lès-Avignon, sans clore 
la liste des peintres français attirés 
par l’art du Bolonais. 


XVII SIÈCLE. 


En 1615, les archiducs participè- 
rent à la procession annuelle de 
l'Ommegang de Bruxelles qui en 
reçut un éclat tout particulier. L'ar- 
chiduchesse, pour en garder le souve- 
nir, commanda entre 1615 et 1617 huit 
tableaux à Denis van Alsoat. Cette 
commande est étudiée dans le détail 
par M. Leo van Puyvelde (L’Omme- 
gang de 1615 à Bruxelles. Ed. du 
Marais, Bruxelles, 1960). L'auteur a 
retrouvé deux de ces tableaux à 
Madrid, et deux autres, meilleurs, 
au Victoria and Albert Museum, et 
il en analyse l'esthétique et les sujets. 


[e) 


M. A.-P. de Mirimonde donne à la 
Revue des Arts (1960, III) une 
étude sur deux pendants de Hon- 
thorst, saisis à la fin du xviii" sié- 
cle par la France chez le Stathouder 
de Hollande et actuellement dispersés 
(l’un au dépôt de Fontainebleau, 
l'autre en dépôt au Ministère des 
Finances). Il montre que ces deux 
tableaux représentant «des comé- 
diennes, beautés opulentes et peu 
farouches, au verbe haut et au rire 
bruyant > représentent à elles deux 
une scène de genre, l'accord parfait. 
Il étendra bientôt ses recherches 
aux musiciennes de Vermeer, dans 
un prochain numéro de la Gazette. 


fe} 


M. Pierre Quarré étudie plusieurs 
trompe-l'œil dont trois conservés 
en Bourgogne; il montre que ces 
tableaux sont peints par François de 
la Motte, peintre tournaisien de la 
seconde moitié du xvI1° siècle (Revue 
des Arts, 1960, ITI). 


O 


XVIII: SIÈCLE. 


Le procédé d'exécution des vues 
peintes par Canaletto au moyen de 
la chambre claire est analysé dans le 
détail par M. Decio Giosefh (Cana- 
letto, il quaderno delle Gallerie Vene- 
siane e l’Impiego della Camera Otti- 
ca, Institut d'histoire de l'Art de 
Trieste, 1959, in-8°, 85 p., ill.). 


O 


Une remarquable synthèse de 
M. Hans Reuther montre l’état actuel 
des recherches poursuivies sur l’ar- 
chitecture baroque du Main et de 
la Francome; à côté des construc- 
tions baroques, un grand nombre 


d'archives subsistent, qui permet- 
traient la constitution d'une docu- 
menation de base, à la manière de 
celle qui a été réalisée en 1956 pour 
l'architecture baroque autrichienne et 
J.B. Fischer von Erlach (Zeit- 
schrift für Kunstgeschichte, t. XXII, 
fasc. 3, 1960). 
fo) 


Grace aux travaux du professeur 
André Boutemy, Connaissance des 
Arts (septembre 1960) essaie de ca- 
ractériser Vl’arl de lébéniste Jean- 
François Oeben, mort en 1763. Les 
œuvres de cet artiste sont en effet 
fort difficiles à connaître, car elles 
ne portent son estampille qu'à partir 
de 1761, deux ans seulement avant 
son décès; et les meubles terminés 
ou faits par Riesener entre 1763 et 
1767 la portent également. C’est le 
bureau de Louis XV (Louvre), signé 
Riesener, mais chef-d'œuvre d’Oeben, 
qui permet de définir les principales 
caractéristiques de son style : l’ingé- 
niosité des combinaisons mécaniques, 
l’usage de marqueteries claires sur 
fonds sombres, de panneaux de mo- 
saiques quadrillées, l’emploi de ban- 
deaux ornementaux de bronze ciselé... 
Une évolution certaine se dessine 
dans les divers meubles attribués a 
Oeben : la richesse un peu lourde de 
ses premières œuvres, très Louis XV, 
s’atténue ensuite au profit d’une so- 
briété de plus en plus dépouillée, qui 
annonce le style Louis XVI. 

fo) 


Un article un peu sommaire de 
Mme Caubisens-Lasfarges sur les 
Salons de peinture de la Révolution 
française a paru dans l'Information 
d'Histoire de l'Art (mai-juin). 

fo) 


XIX° SIÈCLE. 


Mme B. d’Andlau (qui a écrit des 
travaux sur Helvetius et sur Cha- 
teaubriand), afin de «rappeler aux 
visiteurs de Coppet le souvenir de 
leur passage », publie chez Mlle Droz 
une Madame de Staél (in-16, 98 p., 
ill.). Le texte semble conçu comme 
un commentaire des portraits repro- 
duits en grand nombre et photogra- 
phiés par M. Othenin d’Andlau. 


G 
Anna Zapor, Pollack Mihdély (1773- 


1855) Akadémiai Kiado, Budapest, 
1960, 514 p., 1 fig. 


Malgré le renouveau d’intérét pour 
l’architecture néo-classique, seule une 


15 


institution comme l’Académie hon- 
groise des Sciences pouvait permettre 
la parution d’une somme telle que 
cet ouvrage. 

Un demi-millier de pages et trois 
cents reproductions, révèlent la figure 
et l'œuvre du grand architecte hon- 
grois, et le replacent dans le contexte 
esthétique et social du début du 
xix* siècle. Historiquement, l’œuvre 
de Pollack Mihaly se situe dans une 
période d’ascension de la bourgeoi- 
s'e hongroise, de rapide urbanisation, 
et de prise de conscience nationale. 

Né a Vienne en 1773, Pollack 
Mihaly effectuera la synthèse entre 
les premiers représentants du classi- 
cisme en Hongrie. et les derniers 
architectes baroques. 

Pendant vingt ans, il modèlera le 
visage de Pest qui se construit alors 
de façon accélérée, non seulement en 
édifiant de grands bâtiments publics, 
et des palais, mais aussi en batissant 
des immeubles de rapport. Après 
1828, ce sont les années de maturité 
qui se traduisent surtout par des 
bâtiments utilitaires édifiés à Pest et 
des bâtiments somptuaires  édifiés 
hors de la capitale, le « Ludovi- 
ceum », les châteaux de Gyomro, Fot, 
Nagycenk, etc. 

Son chef-d'œuvre demeure cepen- 
dant le Musée national dont le but 
était tout à la fois de symboliser 
l'originalité culturelle de la Hongrie, 
et de synthétiser l'aspect architectural 
de sa capitale. 


M. Albert Châtelet, doyen hono- 
raire de la Faculté des Sciences de 
Paris, et père de notre collaborateur, 
est mort le 1°" juillet. 


ie} 


M. Jules Formigé est mort le 


La mort de Pollack Mihaly en 
1855 marque la fin d’une période, car 
les jeunes architectes qui lui succé- 
deront, en particulier son propre fils 
et Miklos Ybl, se tourneront vers 
le romantisme et ses tendances gothi- 
ques, alors que Pollack était allé 
vers un classicisme sans cesse plus 
économe de moyens et plus harmo- 
nieux en effets. 


BERNARD ANGLADE. 
fe) 


Bien que «les peintures anecdoti- 
ques du xXIx° siècle offensent l'œil 
moderne et sa vision abstraite », 
ainsi que l'écrit M. John N. Flaizik, 
ces peintures semblent avoir un char- 
me pour cet auteur qui en commente 
trois peintes par Tissot, Arthur 
Hughes et W. Rothenstein, données 
par E. Drummund Libbey au Musée 
de Toledo (Museum News, Toledo, 
printemps). 

fo) 


Le tome XI de l'Inventaire du 
fonds français après 1800 du cabi- 
net des Estampes vient de paraitre 
(par MM. Adhémar et Lethéve et 
Mlle Gardey). Il va de Humblot à 
Jyg, et on nous dit que le tome XII 
qui arrive à la lettre L est prêt à 


imprimer. 
fo) 


XX° SIECLE 


Le n° 1 d'une nouvelle revue vient 
de paraître, les Cahiers de la Société 


NECROLOGIE 


17 août. Ce grand architecte, mem- 
bre de l’Institut, a attaché son nom 
a la restauration de nombreux monu- 
ments historiques et a des fouilles 
dans le Sud de la France. Les fouil- 
les de Saint-Denis avaient été, assez 
paradoxalement, partagées entre lui 
et M. Fleury qui va sans doute pou- 


typographique de France présidée par 
M. Jacques Haumont, avec comme 
secrétaire notre collaborateur M. An- 


dré Jammes. 
fo) 


Le fascicule 5 du Dictionnaire des 
artistes suisses du xx‘ siècle (Kunst- 
ler Lexikon des Schweiz XX Jahr- 
hundert d'Ed. Plüss, Margot Seiden- 
berg et Johannes Dobai, Ed. Huber 
à Frakenfeld) a paru. Il va de Fuchs 
à Gutmann (pp. 321-400). 


© 


M. John Canaday (New York times, 
11 septembre) note des signes pré- 
curseurs de la décadence de lexpres- 
sionnisme abstrait. Il attribue une 
grande importance à une interview 
donnée à la revue Esquire par M. 
Alfred H. Barr Jr, directeur du 
Museum of Modern Art, et le plus 
puissant “taste maker” du monde. 
M. Barr aurait dit : «Je ne veux 
pas faire de prophéties, mais ce que 
je vois est un nouvel intérêt pour la 
figure et un mouvement vers un 
style nouveau et sévère ». Or, « il 
nest pas un marchand a New York, 
pas un collectionneur, pas un pein- 
tre qui n’étudie chaque syllabe de 
M..> Barr >; par consequent; cit 
M. Canaday, il va y avoir incessam- 
ment une grande indifférence des 
acheteurs pour ce qu'ils ont acheté 
Van dernier, et une ruée vers les 
Ubrairies vendant les petits livres in- 
titulés : “How to Draw.” 


voir reprendre la question d’ensem- 
ble. 
fe) 

Une nécrologie par M. Frederick 
B. Deknatel du professeur Wil- 
helm Koehler (1884-1959) est pu- 
bliée dans Art Quarterly (n° de 
printemps). 
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SUR L’EDITION COMPLETE DU JOURNAL DES GONCOURT 


L'intérêt de la nouvelle édition du Journai des 
Goncourt donnée par M. Robert Ricatte (Flam- 
marion, publiée d'abord en quinze puis en trois 
forts volumes) n'a pas été signalé comme il le 
méritait par les historiens d’art. Pourtant, enfin, 
nous avons une édition complète de ce texte, 
capital non seulement comme Mémoires de la vie 
httéraire, mais aussi comme source pour l’histoire 
du goût et l'histoire de l’art. 

M. Robert Ricatte nous donne le texte intégral 
alors que les éditions précédentes ne nous don- 
naient que dés extraits, choisis d’ailleurs par 
Edmond de Goncourt. Le nouveau texte est cap- 
tivant; on devra reprocher cependant à M. 
Ricatte de ne pas avoir indiqué par un signe 
typographique les passages ou les pages qu'il 
rajoute, et nous indiquons comme inédit les pas- 
sages jusqu'ici omis. Peu importe d’ailleurs, c’est 
cette édition qui fera foi désormais. 

Les Goncourt comptent parmi les tout pre- 
miers collaborateurs de la Gazette des Beaux-Arts 
où Edmond publiera encore en 1895 des frag- 
ments de son Hokusai; ils se brouilleront avec 
la revue un moment, en 1869, lorsque Galichon 
publiera dans la Chronique des Arts des attaques 
contre Nieuwerkerke, l'amant de leur chère 
« Princesse ». 

On sait leur admiration éperdue pour Gavarni, 
et dans l'édition actuelle, de nombreux passages 


inédits nous apportent des témoignages sur leur 
idole. Ils admirent en Gavarni le dessinateur, 
l’homme d'esprit qui fait des mots (ce qu’ils ne 
savent faire), et celui qui sait représenter la vie 
moderne. Il ne manque que peu de chose à 
Gavarni ‘pour être un génie : « L’art moderne, 
ne serait-ce pas du Gavarni brouillé avec du 
Rembrandt, la réalité de l’homme et de l’habit 
transfigurés par la magie des ombres et des lu- 
mières » (12 novembre 1861, inédit). 

Cette admiration les rend injustes- pour Dau- 
mier qu'on oppose toujours à Gavarni. « Si l’on 
a un maitre parfait, sain et bien proportionné 
comme Gavarni, on va a un pléthorique, un apo- 
plectique comme Daumier que l’on proclame bien 
supérieur » (12 février 1862, inédit). Ils rencon- 
trent deux fois Daumier, l’une au Temps le 
17 acût 1860 : « ce sont de longs cheveux relevés 
derrière Voreille, un peu noirs, un petit nez en 
pomme de terre, un gros homme, une voix poin- 
tue, et rien de bon ni d’ouvert dans la physio- 
nomie » (inédit); ils le retrouvent chez Carjat le 
22 novembre 1862 : «face maligne d’avoué gras 
à l'œil de singe, le nez pointu, la bouche large, 
les ièvres minces, Daumier, le crayon-Dieu de 
l'endroit » (inédit). 

En réalité, ils sont avant tout passionnés pour 
l'art du xvrrr* siècle, et avant tout des amateurs. 
Ils savent, mieux que personne, analyser une 


1 


terre-cuite de Clodion (1856, t. I, p. 286). Ils 
parlent avec passion des ventes à l'hôtel Drouot, 
par exemple de celles de janvier 1863 où ils n’ont 
pu acheter un dessin qu’ils avaient reconnu 
comme un Watteau, ni un autre dit école de 
Chardin, «qui ressemble à Chardin comme une 
pomme » (inédit). «Cela porte sur les nerfs 
d'être battu à coup d'argent pas des imbéciles, 
des aveugles, d’être seul à savoir, à connaitre, à 
reconnaitre, sans que cela vous donne une occa- 


sion ». 

Ils sont ainsi amers, et ils sont très durs pour 
les autres collectionneurs, aussi bien pour le cha- 
teau de Ferrières : «pot-pourri des styles, 
des étoffes, des meubles » (21 septembre 1863, 
inédit) que pour le comte Greffulhe (25 avril 1891). 
Prosper de Baudicour est «sans sentiment de 
l'art » (1858, 7 janvier); Lacaze n’est pas fier, 
comme on pourrait le croire, des œuvres du 
xvi’ siècle français qu'il a réunies; « au lieu 
de cela, M. Lacaze nous jette aux yeux des Rem- 
brandt, des Rubens, des Ribeira... au milieu des- 
quels quelques Watteau, quelques Chardin, quel- 
ques Lancret détonnent, se peletonnent, écrasés. » 
(8 mai 1859); Lacaze est d’ailleurs « un parleur 
de tableaux, un Diderot manqué » (13 septem- 
bre 1861); les dessins de Reiset sont payés trop 
cher par le savant conservateur, et son dessin 
de Chardin est mauvais (15 mars 1860). Laper- 
lier, cependant, trouve grâce à leurs yeux, et 
chez lui ils deviennent amoureux d’un Chardin 
et d’un Prudhon (27 mai 1858); Walferdin de 
même est épargné, et ils citent sa définition de 
Fragonard : «il a été d’abord chez Chardin, puis 
il est passé chez Tiepolo, et il a été coucher chez 
Rembrandt »(31 mars 1858). La Béraudière les 
enchante par sa grâce et son amabilité ainsi que 
par le charme de sa nièce (15 mai 1861). 

Si difficiles pour bien des collectionneurs, ils 
le sont encore plus pour les Musées, et le 
19 avril 1863, après une visite au Louvre, ils se 
demandent : « Est-ce bien sûr que tout cela soit 
des chefs-d’ceuvre » (inédit); en 1859, voyant les 
restaurations de tableaux exécutées sous la direc- 
tion de Villot ils écrivaient : « il est inoui que 
ceci soit permis ». 

Cette méme ironie, cette méme malignité, cette 


même violence, eux qui font des recherches éru- 
dites, qui vont aux Archives de l'Opéra 
(19 mai 1861), aux Archives de l'Etat civil 
(18 avril 1861), ils l’étendent à ceux qui tra- 
vaillent aussi dans le domaine de l’érudition artis- 
tique; ils n’ont que des railleries pour Île Con- 
servateur du Cabinet des Estampes, où ils sont 
pourtant fort bien recus : « Ce Georges Dupies- 
sis... et toute cette bande qui l'entoure, de petits 
bonhommes, de petits savantasses, de ces polis- 
sons en us, faux, sournois, cachottiers, se pillant 
et s’espionnant, travaillant la tête dans leur 
pupitre, est une des plus petites et plus laides 
races que j'ai vues » (7 juin 1856, inédit). Ils sont 
encore plus sévères pour Bellier de la Chavignerie, 
auteur d’un Dictionnaire d'artistes français jugé 
aujourd'hui comme absolument indispensable : 
« C’est un détenteur de documents sur les pein- 
tres, un petit homme maigre, les yeux ardents, 
poitrinaire, qui crache le sang et se tue à pape- 
rasser l'infiniment petit du document sec... On 
sent un homme qui herborise l’histoire. Au fond, 
c'est attristant et lugubre, ces travaux de taupes 
et de fourmis enragées » (20 septembre 1863, 
inédit). 

D'ailleurs, cet esprit de dénigrement s'applique 
même à leurs amis, à ceux auxquels ils tiennent 
le plus, témoin ce texte inédit sur Flaubert et 
l'art : « Flaubert n’a aucun sentiment artiste. Il 
n’a jamais acheté un objet d’art de 25 sous. Il 
n'a pas chez lui une statuette, un tableau, un 
bibelot quelconque. Il parle pourtant d’art avec 
fureur, mais parce que, littérairement, l’art est 
une note distinguée » (28 décembre 1862). 

On voit par ces quelques extraits combien la 
nouvelle édition donnée par M. Ricatte pour 
l'Académie Goncourt est précieuse, et combien 
il sera indispensable pour tous ceux que la curio- 
sité intéresse, de la lire, comme nous, la plume à 
Kétmaih. À 


G. MA 


1. On lira dans les Lettres françaises du 21 décembre 
1959 un article de M. Ricatte exposant la difficulté de son 
travail qui représente cinq ans; la moitié du Journal 
seulement était publiée jusqu'ici. M. Ricatte lance l’idée 
très intéressante d’« un travail d'équipe pour le ratissage 
des mémoires d'une époque » afin d'éviter des recherches 
longues et pénibles faites en ordre dispersé. 


A 
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MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Par décret en date du 6 octobre, le 
ministre d'Etat chargé des affaires 
culturelles est autorisé à accepter 
64 œuvres d'art faisant l’objet du 
legs consenti au Musée du Louvre 
par Mme Frédéric Lung, et à refu- 
ser 30 œuvres d'art provenant du 
même legs (J.O., du 9 octobre). 

fo) 


La tapisserie de la reine Mathilde 
a Bayeux est commentée depuis 
aout par un texte bilingue qu’on en- 
tend grace a un petit écouteur collé 
à Voreille. Le procédé a été mis au 
point par M. J. Abadie qui l’appelle 
le lumitone (aott). 

O 


Mlle Vergritte vient de nous don- 
ner le catalogue du Musée muni- 
cipal. de Bergues  (ronéotypé, 
13 p.). Ce sont des notices sommaires 
de 38 tableaux, presque tous fla- 
mands et italiens du xvII et du 
xviri® siècle. I/école française est 
représentée par un Lebrun, un Mon- 
noyer et le Joueur de vielle de l’ate- 
lier de Georges de la Tour. Aucun 
appareil critique, aucune indication 
d'origine des tableaux. Le musée ne 
conserve aucune œuvre du XIX° siè- 
cle. 

fo) 


Le 29 mai un musée archéologique 
a été inauguré a Cimiez par M. J. 
Médecin, député-maire de Nice, en 
présence de M. Fernand Benoit, 
directeur de la 12° circonscription 
archéologique. 

Le musée, dirigé par M. Thirion, 
conservateur des musées de Nice, 
comprend quatre salles: une de 
sculptures dont la piéce majeure est 
la statue de la déesse Hygie (111° siè- 
cle) retrouvée dans les fouilles; une 
de céramique établissant la compa- 
raison entre les pièces des divers 
pays, une troisiéme de sarcophages, 
et la quatrième consacrée aux fouil- 
les sous-marines (en grande partie 
constituée par des dépôts du Musée 


Borély). 
O 


Le 26 juillet a été ouverte la mai- 
son de Renoir, les Colettes, achetée 
grâce au comité présidé par M. Phi- 
lippe Gangnat. Saluant cet heureux 
événement, M.G. Besson écrit (Let- 


tres françaises du 28 juillet) que 
l'obstination de ce dernier «rend 
désormais inséparables les noms de 
Renoir et de Gangnat ». 


O - 

Le Ballet de Faust de Seignemar- 
tin au Musée des Beaux-Arts de 
Lyon, daté de 1871, est l’objet d’une 
étude de Madeleine Vincent. Elle 
montre les amis de l'artiste assis- 
tant à un spectacle qui lui est cher, 
et compare cette peinture à certai- 
nes œuvres de Degas (Bull. des mu- 
sées et monuments lyonnais, 1960, 
12) 

fo) 


Le Musée national du chateau 
de Pau s’est enrichi de 105 objets 
nouveaux au cours du deuxiéme tri- 
mestre 1960, dont 55 estampes, des 
décorations, des monnaies, de l’ar- 
genterie, et surtout un double ducat 
d'Henri II de Béarn et de Margue- 
rite de Valois, daté de 1577 (voir 
Bull. des amis du château de Pau, 
1960, n°2). 

© 


ALLEMAGNE 


L'U.R.S.S. et l'Allemagne de l'Est 
annoncent quetes Russes ont termi- 
né la restitution des œuvres d’art 
prises en Allemagne par les troupes 
russes pendant la guerre (30 juil- 
let). 

O 


On trouvera sur les nouvelles pré- 
sensations des musées de Berlin 
Est et Ouest (très modifiées depuis 
que nous les avait montrées notre col- 
laborateur M. Anglade en 1957) un 
article clair et précis de M. Krieger 
dans Pantheon. III. 1960. Ces nou- 
velles présentations sont devenues 
nécessaires en raison du nombre 
considérable d'objets revenus de 


Russie. 
fo) 


Les vols d’ceuvres d’art prennent, 
en Allemagne, des proportions inquié- 
tantes. Des listes représentant 10 000 
numéros “ont été dressées par les 
gouvernements provinciaux; l’ensem- 
ble des vols représenterait cinq mil- 
liards d'anciens francs. On considère 
que ces vols sont l’œuvre de profes- 
sionnels alertés à la fois par le 


haut prix des œuvres d’art et par le 
succès grandissant des ventes d'art. 
Les œuvres seraient revendues sur- 
tout en Angleterre (Times du 11 
août). Beaucoup de tableaux ont été 
volés dans les églises, d’autres ont 
été pris même dans les musées et 
les grandes collections, et le prince 
Christian de Hanovre a identifié 
récemment quatre tableaux qui 
avaient été volés un mois avant dans 
son chateau de Marienbourg. 


O 


La Berliner Nationalgalerie a 
racheté deux tableaux, confisqués 
jadis par le troisième Reich comme 
appartenant a la peinture dite dépra- 
vée : il s’agit du portrait du Minis- 
ter-prasident Otto Braun par Max 
Lieberman et d'une version du célè- 
bre Walchensee par Louis Corinth. 


O 


Düsseldorf aura dans quelques 
années une Staatsgalerie dont le 
fonds sera formé par l'importante 
collection d'œuvres de Paul Klee, 
actuellement exposée au Schloss 
Jagerhof. 


O 


On- projette la reconstruction du 
Musée Gutenberg — musée mon- 
dial de l'imprimerie — détruit pen- 
dant la dernière guerre et on espère 
pouvoir l’inaugurer en 1962. 


[e) 


La Pinacothèque de Munich a 
acquis récemment plusieurs toiles 
importantes parmi lesquelles on note 
surtout une Nature morte de James 
Ensor, une Scène de café de Vuil- 
lard, La Cathédrale d'Odilon Redon 
et le Portrait d'une dame de Félix 
Vallotton. 

fo) 


AUTRICHE 


La crypte des Capucins de 
Vienne, sépulture de la maison de 
Habsbourg, et qui abrite les restes 
de 140 princes, avait besoin de ré- 
parations (elle a été fondée en 1618). 
Elle est en voie de restauration; on 
augmente aussi sa superficie afin d'y 
mieux présenter, «selon leurs 
rangs », les cercueils des personna- 
lités, et afin d'en faciliter la visite. 
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Le Musée viennois d’art moder- 
ne, dont le conservateur est notre 
collaborateur M. Werner Hofmann, 
sera terminé au mois d’aott 1961. 
On travaille à sa réalisation au 
Schweizergarten, prés de la gare de 
l'Est, en remontant le pavillon autri- 
chien de l'Exposition de Bruxelles. 


(@) 


BELGIQUE 


Le numéro de juillet de la Revue 
française est consacrée à la Belgi- 
que: il contient notamment un arti- 
cle sur l'impressionnisme belge au 
Musée d'art moderne de Bruxelles 
par Mme Legrand, un sur le Musée 
archéologique de la Byloke à Gand 
par M. Antoine de Schryver, et un 
de M. P. Wagret sur les chaires 


baroques. 
o 


Pour son 75° anniversaire, le 
Musée d’armes de Liège, un des 
plus riches du monde, a été réorga- 
nisé : les armes ont été placées dans 
des vitrines en glaces provenant de 
l'Exposition de Bruxelles; une pré- 
sentation d'armes liégeoises sera or- 
ganisée avec le concours des musées 
de la porte de Hal, de la Tour de 
Londres, de Copenhague, et de col- 
lectionneurs. 

Le musée est installé dans l’ancien 
hôtel des barons de Hayne de Bo- 
mal construit par l'architecte |lié- 
geois B. Digneffe (1775); il a été 
acheté en 1858 par le fabricant d’ar- 
mes. J. Lemille qui le fit restaurer 
et le céda à la ville avec sa collec- 
tion de 560 armes (1830-1880) et 
celle de mille armes exposées par 
les fabricants lors des fêtes du cin- 
quantenaire de l'indépendance belge. 
I! compte actuellement près de 
8 500 armes et armures. 


© 


ETATS-UNIS 


Dans le Bulletin du Metropolitan 
Museum (été), Mme Karpinski pu- 
blie une suite de bois du Siennois 
Domenico  Beccafumi (1486-1551) 
-dont un exemplaire a été acheté par 
le musée en 1959. Vasari dit simple- 
ment qu’elle représente des sujets 
relatifs à l’alchimie. L'auteur écarte 
la théorie qui veut y voir une illus- 
tration de la Pirotechnia de-V. Bi- 
ringuccio, mais ne peut dire ce que 
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ces bois devaient illustrer. Ils mon- 
trent l’alchimiste au travail, puis, 
effrayé par les forces qu'il a déchai- 
nées, brisant son four. 


O° 


La Walters Art Gallery de Balti- 
more a recu de Miss Beausire un 
nouveau don le 1000 livres pour lui 
permettre d’acheter des tableaux. 


O 


Le Fogg Art Museum de Cam- 
bridge a reçu en don un portrait de 
Metzinger daté de 1912, qui sera la 
première peinture cubiste du musée. 


O 


La Roosevelt University de 
Chicago est installée depuis 1947 
dans l’ancien Auditorium construit 
par Adler et Sullivan il y a cin- 
quante ans, qui contenait un théâtre 
pour 4200 personnes et un hôtel de 


voyageurs de 400 chambres. 


L'Université a décidé en 1960 de 
restaurer le théâtre, fermé depuis 
1941, ainsi qu’elle a fait dégager les 
salles les plus représentatives de 
d'hôtel (voir Art Journal, été). 


O 


Le Musée de Cleveland a ac- 
quis une nature morte avec un por- 
trait de l’artiste reflété dans un mi- 
roir de Abraham van Beyeren. Ie 
tableau, acquis sur le Maelatt Fund, 
vient de la collection Huldschinsky 
de Berlin. 


O 


Le rapport 1959 du Wadsworth 
Atheneum d’Hartford est publié 
dans le numéro de printemps de son 
Bulletin. En raison de la montée des 
prix, le musée a dû se contenter 
d'acheter des œuvres par des artistes 
mineurs ou des œuvres contemporai- 
nes, à une exception près, le Mariage 
mystique de sainte Catherine par 
Jacopo Bassano. Le musée a reçu 
des dons importants : des porcelaines 
chinoises, L’Entrée à Paris du dau- 
phin par Ingres, des Americana et 
des ceuvres contemporaines. 

Le directeur se montre, cependant, 
inquiet par la régression de l'intérêt 
du public à qui il reproche “a Jack of 
understanding of our purpose”; le 
musée a perdu 403 de ses “Mem- 


bers” dans l’année, mais il en a ga- 
gné 381. 
fo) 


Le Los Angeles County Mus- 
eum a acheté sur les fonds de la 
collection Marble consacrés à l’ac- 
quisition d’argenterie ancienne deux 
œuvres d’orfévres de Philadelphie. I! 
a acquis aussi plusieurs gravures im- 
portantes venant de la collection 
d'Arenberg (Bulletin du musée, XI, 


4, 1959). 
o 


le Walker Art Center et l’Uni- 
versité de Minnesota organisent 
sept conférences sur la critique con- 
temporaine, à partir du mercredi 
12 octobre, qui seront données par 
A. Kazin, A. Frankenstein, H. Kra- 
mer, R. Brustein, A Knight, E. Bar- 
nouw et G. Selder. 


re) 


M. Frederick B. Robinson publie 
(Bulletin du musée, juin-juillet) un 
tableau acheté par le Musée de 
Springfield sur les fonds de la do- 
nation James Philip Gray. C’est une 
Déposition du Christ avec saint 
Sébastien et saint Roch, attribuée à 
l'école française datée de 1515. Ce 
tableau, selon l'auteur, fut peint en 
commémoration de personnages qui ont 
été sauvés de la peste; il est rappro- 
ché d’un autre tableau conservé en 
Angleterre, et signé Mm. Dans le 
Bulletin suivant, M. Robinson attri- 
bue le tableau à l’école de la Loire. 


Q 


Mrs. J. Watson Webb, qui a 
fondé en 1947 le Shelburne 
Museum de Vermont, consacré a 
l’art et au folklore américain, y a 
récemment donné sa collection de 
200 peintures du XVIII et du 
XIx® siècle, qui a été inaugurée en 
août. Son intérêt est analysé avec 
détail dans le New York Times du 
2 août. 

fo) 


.Le New York Times du 14 août 
rappelle l'esprit de la composition du 
Sterling and Francine Clark Art 
Institute de Williamstown. Ce mu- 
sée, en dehors de trente-trois tableaux 
de Renoir, a été composé par 
M. Clark de façon très particulière. 
Il a acheté des tableaux par des 
maîtres presque inconnus aujourd'hui 
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(Chartran, Carolus Duran, Decamps, 
Jules Goupil, Gérôme, Bouguereau, 
Alfred Stevens, Troyon, Sargent), ou 
des œuvres montrant un aspect inat- 
tendu d’un grand artiste (van Gogh, 
Teniers, Courbet, Fragonard, Degas, 
Winslow Homer). 


O 


Des reproductions d'œuvres cé- 
lèbres vont être peintes sur les murs 
des villes américaines, dans un très 
grand format. On commencera par 
La Joconde, La Lavinia de Titien et 
le Portrait de Rubens par lui-même. 
La General Outdoor Advertising Co. 
considère cette entreprise “as a 
public service to build mass apprécia- 
tion of fine art, and to encourage 
visits to art galleries”. 


O 


Un catalogue in-4° illustré de 62 
grandes images a été édité par le 
Print Council of America pour pré- 
senter des gravures américaines 
contemporaines (American Prints 
today, 1959) dans seize musées des 
U.S.A. afin de combattre ‘the 
neglect of graphic art”. L/effort 
considérable du Print Council, pré- 
sidé par M. Lessing Rosenwald, vaut 
d'être souligné. Il rejoint celui du 
Comité national de la Gravure fran- 
çaise présidé par M. J. Vallery- 
Radot, qui fait beaucoup pour le 
rayonnement de l’estampe française. 


O 


Un complexe de centre d'art est 
construit a Grinnell College; il 
sera terminé en septembre 1961. Il 
comprendra notamment, en dehors 
d'un théâtre, une bibliothèque et un 


musée. 
fe) 


GRANDE-BRETAGNE 


La National Gallery a acquis 
de Arthur Tooth and Sons wn 
beau portrait de Misia Sert (1904) 
par Renoir venant des collections 
Walter P. Chrysler Jr et Sir. E. 
Beddington-Behrens; cette acquisi- 
tion importante, s’ajoutant à celle 
d'un Cézanne l’an dernier, montre le 
désir du musée d’avoir une représen- 
tation de premier ordre de la pein- 
ture de la fin du xrx°® siècle. 


ce) 


Un grand tableau de Matisse (Nu 
féminin, 1907) a été acheté par la 
Tate Gallery, grace a une aide du 
Trésor se montant à 16000 livres. 


Il ne sera pas montré au public 


avant un certain temps. Tandis que 
M. T. Mullaly se félicite de l’acqui- 
sition (Telegraph, 30 juillet), un cor- 
respondant du même journal (4 août) 
demande si cette acquisition était 
« vitale »; deux correspondants du 
Times (4 et 6 août) expriment des 
avis opposés. 


O 


Le Victoria and Albert Museum 
publie le catalogue de sa très belle 
collection de peintures et de dessins 
de Constable (260 p., 310 pl.). Cette 
collection, comprenant 415 numéros, 
vient de la famille et d’un ami de 
l'artiste. Le catalogue, rédigé avec 
beaucoup de soin par M. Graham 
Reynolds, conservateur des peintures, 
prouve des connaissances très éten- 
dues, et sera un instrument de travail 
indispensable pour les études sur le 
maitre, d'autant qu'il est complété 
par des illustrations de toutes les 
ceuvres. On y trouve de nombreux 
renseignements, souvent inédits, car 
l’auteur s’est servi de la dactylogra- 
phie de la correspondance de Consta- 
ble établie par M. R. B. Beckett qui 
fournit bien des éléments; par exem- 
ple la trace (n° 344) de l’incom- 
préhension de la Royal Academy qui, 
recevant une vue d’Englefield House 
pour un de ses Salons, voulait l’ex- 
poser dans la section d'architecture, 
alors que Constable protestait : “It 
is a picture of the summer morning, 
including a house.” 


O 


L'année dernière, les héritiers de la 
duchesse  douairière de Montrose 
(morte en 1957) ont cédé au National 
Trust for Scotland, Brodick Castle, 
dans Vile d’Arran, avec 685 acres de 
terre. Cette cession représentait une 
partie (52000 livres) des droits de 
succession. Les mémes héritiers ont 
dû céder, pour régler une autre par- 
tie des mêmes droits (36200 livres) 
les collections conservées dans le 
château. - 


Ces collections dont l'inventaire 
représente 184 pages, renfermeraient 
deux Watteau, une grande aquarelle 
de Turner, venant de Fonthill Abbey, 
un portrait par Gainsborough, des 
aquarelles de Rowlandson, Le Derby 
de 1844 peint par J. F. Herring Jr, 
une belle collection d’argenterie et 
une collection inestimable de livres 
dont des exemplaires annotés par 
H. Walpole. Il restera encore a 
payer une forte somme qui sera 


représentée par des fermes et des 
terres qui sont vendues actuellement. 


O 


Une série de conférences aura lieu 
le mercredi soir au Victoria and 
Albert Museum d'octobre à décem- 
bre; elles seront faites par M. F. 
Greenaway, du Science Museum, sur 
les œuvres d'art devant les historiens 
de la science, Mme Barbara Morris 
sur les faux en matiére de meubles, 
MM. Robert Charleston sur les ver- 
res souvenirs du Grand Tour, John 
Pope-Hennessy, sur les sculptures de 
Michel-Ange, Olivier Millar sur la 
Restauration et les Arts, Ralph 
Edward sur le goût Restauration 
dans les Arts décoratifs, et Graham 
Reynolds sur Samuel Cooper. 


Oo 


Un festival d’art visuel à Harro- 
gate a eu lieu en août, dirigé par 
M. Mervyn Levy. Il comprenait des 
expositions d’art ancien et d’art mo- 
derne, ainsi que des concours sur des 
thèmes comme «la famille», «la 
nature morte ». Des conférences y 
ont été faites par sir Anthony Blunt 


et M. James Laver. 


O 


Après un an de travail accompli 
sous la surveillance du professeur 
R. W. Baker, on a dégagé une Cru- 
cifixion peinte à l’abbaye de Saint- 
Albans : l’œuvre (xIr1° siècle) mon- 
tre un sens du mouvement remarqua- 
ble, et une grande beauté de cou- 
leurs (rouge, gris, jaune). Le Pil- 
grim Trust et un legs anonyme ont 
permis d'entreprendre les travaux, 
mais le doyen de Saint-Albans sou- 
ligne qu'il faudrait trouver de l’ar- 
gent maintenant pour continuer à 
travailler puisque les cotteux écha- 
faudages sont sur place et que les 
restaurateurs sont tout préts. 


ie 


TATE 


Des nouvelles inquiétantes sont 
transmises au Times par un de ses 
correspondants milanais. La basili- 
que supérieure d’Assise serait me- 
nacée de destruction. Des lézardes 
sont signalées dans les murs exté- 
rieurs de la basilique et les fresques 
seraient menacées. La raison en est le 
lent glissement de la colline qu'on a 
remarqué depuis 1940. Les autorités 
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italiennes se sont émues, et une loi 
de 1957 a accordé pour la consolida- 
tion de la basilique plus de deux mil- 
lions de lires dont 400 000 sont déjà 
dépensées. 

fo) 


PAYS-BAS 


Mme Kossmann étudie la Gemeen- 
landshuis de Delft, construite par 
Jean de Huyter au début du xvi" sie- 
cle. On y a relevé dans la décora- 
tion de nombreuses cloches, et on a 
voulu croire qu'il s'agissait d'une 
auberge. Elle démontre que ces clo- 
ches représentent en fait du houblon, 
ce qui s'explique puisque J. de Huy- 
ter était controleur des droits de 
douane sur le houblon, pendant de 
longues années (Bull. van de 


K. Nederl. Oudheidkundige Bond, 
15 avril). 
fo) 

Le Musée Krôller-Muller publie 
le catalogue de 272 œuvres de van 
Gogh lui appartenant, précédé d’une 
étude sur les dessins d'enfant de van 
Gogh par J. G. van Gelder (Vincent 
van Gogh Catalogue, 1959, XXI 
CAD in ob NICE 256 
reprod.). Ce catalogue, dû à L. Gans, 
est savant, contient une bibliographie, 
mais aussi une étude de chaque œu- 
vre destinée au visiteur; les photo- 
graphies sont d’un format petit mais 
suffisant. Ce catalogue est remarqua- 
ble, et a des chances d’être imité, 
car il concilie la formule de l'ou- 
vrage pour le savant et de celui pour 
le visiteur. 


SUISSE 


Le château de la Sarraz, près de 
Lausanne, est le siège du Musée ro- 
mand et la Maison des artistes qui 
y organise tous les ans des expo- 
sitions. Cette année les 10 et 11 juin 
des prix y ont été décernés a de 
jeunes peintres suisses contemporains 


O 


Ie SinSye 


Un tableau du Musée Pouchkine 
à Moscou, Religieuse sur son lit de 
mort, considéré jusqu'ici comme une 
œuvre d'un maitre inconnu du XVIII° 
siècle, est reconnu comme un Goya 
authentique, qu'on peut rapprocher 
d'un Portrait de religieuse de 1827. 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Un article de M. F.J.B. Watson 
dans le Times Literary Supplement 
(1** juillet) est consacré au goût 
pour l’art du XVIII° siècle. Après 
d’autres, il assure que les Goncourt, 
“these two Waspish old-maids”, 
n'ont rien découvert, mais il attire 
le premier l'attention sur les deux 
ventes Pembroke à l'hôtel Drouot en 
juin et juillet 1862 (où se sont for- 
mées les collections Isaac Pereire 
et Edouard Fould), ainsi que sur 


les collections de lord Yarmouth 
qui a acheté en 1827 son premier 
Watteau, et dont moins d’un tiers de 
la collection seulement est conservé 
à la Wallace Collection. M. Watson 
demande aussi qu'on n'oublie pas 
l’art vénitien, et notamment celui de 
Tiepolo, excellente expression du 
xvii’ siècle à côté de celui de 
Watteau et de Fragonard. 
fo) 


Le gouvernement néerlandais envi- 


sage de consacrer, a titre d’expé- 
rience, 65 000 florins à aider les par- 
ticuliers à acheter des œuvres 
contemporaines exposées dans des 
expositions publiques auxquelles par- 
ticipent au moins dix artistes. La 
subvention ira de 30% pour tout ce 
qui ne dépassera pas 200 florins, a 
250 florins pour ce qui en dépasse 
800. Le collectionneur devra s’enga- 
ger à ne pas revendre l’œuvre ache- 
tée avant cing ans. 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


Parmi les personnalités promues 
commandeurs des Palmes académi- 
ques, citons : M. Morot-Sir, repré- 
sentant permanent des universités 
françaises et conseiller culturel à 
New York, M. Rebeyrol, chef du 
service de l’enseignement et des œu- 
vres au Ministère des Affaires étran- 
géres; Mlle Chabrier, conservateur 
à la Bibliothèque nationale, MM. 
Rane, directeur de l'Ecole Estienne, 
et Bernard Guyon, doyen de la fa- 


culté des lettres et des sciences 
humaines d’Aix-en-Provence. 

° 
L'entrée de René Huyghe à 


l'Académie française a été tout par- 
ticulièrement saluée par G. Charen- 
sol; celui-ci a fait remarquer que les 
historiens des arts plastiques n’étaient 
plus représentés à l’Académie : Louis 
Gillet et Emile Mâle n'ayant jusque- 
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là pas trouvé de successeur (Revue 
des Deux Mondes, 1960, pp. 158 et 
ss.). 

fo) 

Par arrêté en date du 18 juillet 
(J.O. du 8 septembre), M. Besset, 
professeur agrégé, qui a dirigé plu- 
sieurs instituts français à l'étranger, 
et organisé de nombreuses exposi- 
tions, est chargé des fonctions de 
conservateur des Musées nationaux ; 
il entra au Musée d'Art moderne. 

fe) 

Sont nommés par arrétés du 7 sep- 
tembre conservateur des Musées na- 
tionaux : M. Raoul Curiel, ancien 
directeur du service archéologique du 
Pakistan, et notre collaborateur 
M. Gérard Hubert, Assistant au 
département des sculptures. 

fe) 


Par arrêté du même jour, M. CI. 
Poinsot, assistant des musées na- 


tionaux, est détaché auprès du Cen- 
tre de la Recherche pour y exercer 
les fonctions d’attaché de recherches, 
pendant une année, à compter du 
1% octobre 1959 (J.O. du 2 septem- 
bre). 

fe) 


M. José Camon Aznar a été nom- 
mé récemment membre d’honneur du 
Groupement espagnol des Artistes- 
Graveurs. 

Oo 


Le professeur Otto H. Forster 
ayant atteint l’âge de la retraite, le 
conservateur en chef de la Städtische 
Galerie de Hanovre, le Dr Gert von 
der Osten s’est vu confier la direc- 
tion générale des musées de Cologne. 
Von der Osten qui est surtout connu 
par ses publications sur l’iconographie 
chrétienne sera en méme temps direc- 
teur du Wallraf-Richartz-Museum 
de Cologne. 


a 


M. le professeur Seymour Slive 
revient à Harvard après une série de 
conférences à l’Université de T,enin 
grad. 

O 


M. le professeur Jakob Rosen- 
berg, conservateur des estampes du 
Fogg Art Museum, sera visiting pro- 
fessor à l'Université de Michigan à 
à la fin de l’année. 


O 


M. Carle Georg Heise, ancien 
directeur de la Kunsthalle de Ham- 
bourg qu’il avait enrichie notamment 
par des tableaux modernes, a fêté 
son 70° anniversaire. 


M. Richard Nelson Gregg est 
nommé à la tête de la Museum Edu- 
cation à l'Art Institute de Chicago; 
il vient du Musée de Toledo. 


O 


M. Carl Weinhardt, ancien con- 
servateur adjoint des estampes du 
Metropolitan Museum, est nommé 


directeur du Minneapolis Institute of 
ART 
fo) 


M. Paul N. Perrot est nommé 
directeur du Corning Museum of 
Glass (6 août). Entré au musée en 
1951, il est depuis 1954 assistant du 
directeur. 


Trois nouveaux trustees ont été 
élus pour le Musée de Cleveland : 
Mrs. David S. Ingalls, M. A. Dean 
Perry vice-président de Harshaw 
Chemical Co. et M. Nobert I. Gale 
Jr. 


O 


Le Prix Erasme a été décerné à 
Chagall et à Kokoschka. Les lau- 
réats doivent en consacrer une par- 
tie à « un projet favorisant la culture 
européenne ». Ils se partageront dix 
millions d'anciens francs. Le prix leur 
a été remis à Copenhague le 22 octo- 
bre. 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Question 6708. — M. Deshors 
demande à M. le Ministre d'Etat 
chargé des Affdires culturelles : 1° 
quelle est l'autorité qui est habilitée 
à fixer les heures de visite des 
musées nationaux et des monu- 
ments historiques; 2° s’il existe en 
cette matière des règles générales 
applicables sur tout le territoire na- 
tional (question du 13 août 1960). 


RÉPONSE. — 1° Les jours de visite 
des musées nationaux ainsi que ceux 
des monuments historiques apparte- 
nant à l'Etat et affectés à l’adminis- 
tration des Beaux-Arts sont fixés par 
la conservation de chacun des établis- 
sements intéressés, avec l'accord du 
directeur des musées de France pour 


les premiers et du directeur général 
de larchitecture pour les seconds. 
Les horaires sont établis en tenant 
compte, non seulement des habitudes 
du public, mais aussi de la durée ré- 
glementaire du travail du personnel 
de gardiennage qui doit, outre la sur- 
veillance pendant les visites, assurer 
le nettoyage quotidien avant l’ouver- 
ture au public et des conditions de 
l'éclairage naturel, y compris s'il y 
a lieu, ses variations saisonnières. Il 
arrive que l'insuffisance des effectifs 
de surveillance par rapport à l'éten- 
due des musées et monuments oblige 
l'administration soit à n’ouvrir cer- 
taines parties d’entre eux que par 
roulement, soit à effectuer des ferme- 
tures temporaires, totales, ou par- 


tielles, aux heures de moindre 
affluence, et notamment à celle du 
repas de midi: elle s'efforce de ré- 
partir de la manière la moins génante 
pour les visiteurs ces fermetures qui 
sont toujours limitées au strict néces- 
saire pour assurer la permanence de 
personnel indispensable a la sécurité 
des collections; 2° ces horaires sont 
harmonisés dans la mesure du pos- 
sible et sauf exception dans la limite 
générale de 10 heures à 17 heures 
avec ou sans fermeture à l’heure du 
déjeuner, mais, pour des raisons ex- 
posées ci-dessus, il ne peut-être fixé 
en cette matière des règles générales 
applicables sur tout le territoire 
national. 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFERENCES 


La Commision mixte permanente 
chargée de l'application de l'accord 
culturel belgo-espagnol vient de 
tenir sa deuxième session plénière à 
Bruxelles. 

-La Commission a établi, pour la 
prochaine année académique, un pro- 
gramme d'échanges. Ce programme 
inclut notamment l’ocroi de bourses 
d’études, l'échange de professeurs, 
l'organisation de diverses manifesta- 


tions dont une exposition de la pein- 
ture abstraite espagnole et une expo- 
sition de la jeune peinture belge qui 
auront lieu à Bruxelles et à Madrid, 
au printemps prochain (La Dernière 
Heure, 24 juin 1960). 


fe) 
Le professeur Cesare Brandi a 


fait le 21 aotit pour le Centre inter- 
national Andrea Palladio une confé- 


rence sur le thème : Pourquoi Pal- 
ladio west pas classique? 


O 


Le professeur Jacques Laval- 
leye, secrétaire général du conseil 
d'administration de l’Academia Bel- 
gica de Rome, y a étudié, dans une 
conférence, les problèmes de méthode 
qui se posent au sujet de Juste de 
Gand et de Pedro Berruguete. 


FRANCE 


Dans le Journal à plusieurs voix 
d'Esprit (oct.), M. R. Marteau donne 
le ton des visiteurs éblouis par l’ex- 
position des réserves du Louvre; 
il déclare qu'après «l’émersion des 
soutes du Louvre de 700 peintures », 
et spécialement à cause des toiles de 
Chardin, il ne voit «plus le monde 
exactement comme il le voyait hier >. 
« Fragonard m/attendait.., mais il 
n'y a de lui que deux ou trois toi- 
les, et sa présence est à l’ensemble 
exposé une sorte de point d’exclama- 


tion et de haut chant final. Cinq 
panneaux disposés en accordéon 
devaient être mon havre. Chardin 


avait accroché la ses Ustensiles de 
cuisine... J'étais miraculé. » 


O 


Une exposition des peintures de 
Georges Negre a été organisée au 
Musée d’Amiens par M. Robert 
Richard (mai-juin). Eléve d Alfred 
Stevens, que le sacrait « grand colo- 
riste », il a peint, dit l’organisateur, 
dans Je style de l’école de Barbizon, 
avant et aprés la guerre de 1914. 


O 


Au Musée de Chartres a eu lieu 
en avril une exposition sur l’histoire 
des moulins à vent. Cette exposi- 
tion illustrée par des photos, des car- 
tes postales, des gravures, des aqua- 
relles, des tableaux historiques était 
présentée d’une manière très vivante 
Un excellent catalogue était dressé 
par M. C. Marcel Robillard. 


O 


La Mairie de Cordes a inauguré 
le 27 août dernier, une salle-musée 
Yves Brayer. Jean Mariès, maire de 
Cordes, signe l'introduction du netit 
catalogue illustré des peintures, 
estampes, maquettes de costumes de 
théâtre, et tapisserie de l'artiste, pour 
qui le bourg de Cordes représente : 
la « Tolède du Tarn ». 


O 


i 


Au Musée Masséna de Nice, 
M. Jacques Thirion a réuni quarante- 
deux tableaux du xv° et du début du 
xvI° siècle de l’école primitive ni- 
çcoise et de la région. Il les a accom- 
pagnés d’une vingtaine d'œuvres con- 
temporaines de l'Italie du Nord, et 
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EXPOSITIONS 


il a eu raison de montrer (sans insis- 
ter assez) l'influence de Foppa sur 
cette école, dont les grands noms res- 
teront ceux de Louis Bréa et de Jean 
Miralhet. Plusieurs tableaux mutilés 
ou défigurés à la fin du x1x° siècle, 
ont été heureusement restaurés ré- 
cemment, parfois à l'occasion de 
l'exposition. 
fo) 


ALLEMAGNE 


Au Cabinet des dessins de 
Berlin se tient actuellement une 
exposition de gravures en couleurs 
d'artistes francais. 

fe) 


Des dessins de Chodowiecki. 
Schadow et Blechen sont exposés 
a Akademie der Bildenden 
Kunste de Berlin. 


° 


La direction du Stadtmuseum de 
Munich, dans une exposition Bayer- 
ischl Frommigkeit, s'est proposée 
de montrer 4 travers les ceuvres d’art 
la note spécifiquement bavaroise de 
la religiosité allemande — entreprise 
risquée mais réussie au dire des cri- 
tiques allemands. 

O 


Le Dr Martin Urban a organisé 
dans le Landesmuseum de Schles- 
wig, Schloss Gottdorf, une exposi- 
tion des expressionnistes  alle- 
mands particulièrement remarquable 
par le nombre d'œuvres presque com- 
plètement inconnues provenant des 
collections privées d'Allemagne occi- 
dentale et orientale, de Suisse, Hol- 
lande et des U.S.A. Les tableaux de 
Nolde, Heckel, Marc, Kandinsky, 
etc. mis à part, on y trouve aussi 
des sculptures en bronze, pierre et 
bois des mosaïques, vitraux et ou- 
vrages céramiques des artistes de la 
“Briicke”’ et du “‘Blaue Reiter’. On 
verra cette exposition comprenant 
plus de 360 œuvres à Hambourg 
(du 14 octobre jusqu’au 13 novembre) 
et peut-être aussi à Berlin et Zurich. 


O 


La Kunsthalle de Darmstadt a 
consacré une exposition au rôle de 
la couleur dans l’art moderne. Rot 
im Bild, où des peintres tels que 
Bernd Krimmel, Max Ernst, Woli 
Hoppe sont représentés. 


BELGIQUE 


Du 2 juillet au 3 septembre a eu 
lieu à la maison de Rubens, a 
Anvers, une exposition van Dyck. 

fo) 


A Yoccasion du Cinquantiéme 
Salon national des Beaux-Arts 
de Gand, on a exposé au musée, en 
méme temps que les ceuvres actuel- 
les, un choix de tableaux acquis aux 
différents Salons gantois, depuis 
1792. « Les visiteurs du Salon, dont 
l'entrée sera gratuite, pourront ainsi 
se rendre compte de l'évolution du 
goût chez nous », dit le comité orga- 
nisateur. 

fo) 


ETATS-UNIS 


L’exposition de la belle collection 
Maurice Wertheim. impressionnistes 
et post-impressionnistes (de Monet a 
Picasso) que nous avons annoncée au 
North Carolina Museum de Ra- 
leigh, a été inaugurée (Calendar du 
Musée, juillet-août) avec ‘‘ French 
flavour”? grace aux soins de Mrs. Tho- 
mas Worth et de Mrs. Gary Under- 
hill, dans un décor de fleurs aux cou- 
leurs françaises. Des livres et repro- 
ductions sur les artistes exposés 
étaient réunis au 4° étage. 

(e) 


Un article sévère du New Vork 
Herald Tribune (6 oct.) montre que 
dans la saison qui commence, les 
plus grandes expositions ne se feront 
pas à New York mais à Chicago, 
à Detroit, à Indiana. Il demande 
sil s’agit «du hasard, de Tinertie 
des directeurs de Musées de N-Y., ou 
du manque de place qui convienne a 
des expositions >. 


O 


Une partie des peintures léguées 
par Mrs Timken à la National 
Gallery de Washington est main- 
tenant exposée dont deux Boucher, 
un Fragonard, un Tiepolo. Sont expo- 
sés également un Paysage de Jacob 
van Ruysdael _(légs Rupert I. 
Joseph), et un portrait par John 
Singleton Copley, Le Colonel Fitch 
et ses sœurs, donné par des descen- 
dants du modèle. 

fe) 


Le 9 octobre, la National Gallery 
of Art de Washington a inauguré 
une nouvelle salle avec une exposition 


de miniatures médiévales de la 
collection Lessing J. Rosenwald. Une 
autre exposition de 150 dessins ita- 
liens provenant des musées italiens, 
s'est ouverte le même jour pour une 
durée d’un mois. 


O 


En vue de trouver des fonds pour 
restaurer The Hollyhocks, la plus 
ancienne maison anglaise construite 
dans l'Etat de New York, une expo- 
sition privée des œuvres de Jean de 
Botton a été organisée pour deux 
semaines dans le nouveau Musée de 
Southampton-East. La manifesta- 
tion est organisée sous la présidence 
de Mrs. Walter Dunnington. 


o 
GRANDE-BRETAGNE 


Une grande exposition Picasso a 
été organisée par M. Richard Pen- 
rose, historien et ami du maitre, à la 
Tate Gallery. Elle a montré 268 
tableaux dont 100 prétés par Picasso 
lui-même (58 sur le thème des 
Ménines, 1957). L'exposition a eu un 
succès immense et a été visitée par 
des centaines de milliers de-personnes 
(souvent-10 000 par jour). Mais l’ac- 
cueil des visiteurs et celui de la cri- 
tique ont été assez divers. Le prince 
Philippe qui a consacré 40 minutes à 
visiter l'exposition, n’a fait aucun 
commentaire plus fort que les mots 
“most interesting” (Telegraph, 6 juil- 
let). Le journal Ark (juillet) signale 
Yopinion d’un marchand de lait : 
“Picasso ‘was delivering unsealed 
bottles of beer rather than milk.” 
M. Mullaly ne peut comprendre 
«comment un artiste qui peut pro- 
duire des choses aussi poignantes 
que les chefs-d’ceuvre de ses Pério- 
des bleue et rose puisse cultiver le 
grotesque avec tant d’assiduité ». Un 


ANTIQUITÉ. 


Dans la Revue archéologique (1960, 
t. I, pp. 133-140), R. Ghirshman donne 
le compte rendu de la 7° campagne 
de fouilles effectuées sur le site 
élamite de Tchoga-Zanbil, près 
Suse (années 1958-1959). Quatre tem- 
ples de divinités élamites jusqu'ici 
inconnues ont été mis à Jour, ainsi 
que des tombes montrant que les Ela- 


visiteur anglais estime que les chan- 
gements de style de Picasso qui 
« depuis longtemps n’a rien a dire » 
sont dus a la nécessité de devancer 
chaque fois ses imitateurs (T'elegrabh, 
14 septembre 1960). Mais ces réser- 
ves ont été trés vivement combattues. 

M. Penrose a été chaudement féli- 
cité dans de nombreux-journaux pour 
n'avoir pas conçu le catalogue 
comme un travail d’historien d'art. 
Mais dans le Burlington Magazine 
de septembre, ce catalogue est sévè- 
rement jugé pour cette raison par 
Mme Ph. Pool qui a publié dans la 
méme revue en mai un article sur 
les sources littéraires et intellectuel- 
les de l’art de Picasso. 

Certains incidents ont marqué l'ex- 
position, notamment, les difficultés 
apportées par IUERISES. quieesa 
d'abord demandé d’assurer un million 
de dollars chacune des dix toiles 
qu’elle prêtait, et qui, ensuite, a en- 
voyé ces toiles sans aucune personne, 
pour les accompagner ni pour les 
transmettre à la Tate Gallery. 

fo) 

Sous les auspices du Kensington 
Borough Council a été organisée a 
Leighton House une exposition sur 
l’influence des préraphaélites. Les 
collections de leighton House et 
celles de M. Terence W. G. Rowe 


ont permis cette réalisation (août). 
fe) 


ITALIE z 


La IV° Biennale d’Art antique 
de Bologne, consacrée a la civilisa- 
tion étrusque de la vallée du Po et 
en particulier aux fouilles de l’antique 
cité de Spina, s’est tenue du 10 sep- 
tembre au 31 octobre. 

O 
JAPON 


Les chefs-d'œuvre de la collec- 
tion Matsukata (100 pièces) ont été 


LIVRES ET TRAVAUX 


mites pratiquaient l’incinération. Plu- 
sieurs ceuvres d’art, notamment deux 
panneaux de mosaïque d'ivoire et une 
téte de taureau en terre cuite émail- 
lée, ont été retrouvées et reconsti- 
tuées. 

fe) 


Le troisième tome des fouilles 
d’Ostie est consacré au tombeaux de 
l'époque républicaine et de l’époque 


exposés (mai-juillet) au Musée na- 
tional d’Art occidental de Tokyo. 
Le catalogue, en japonais et en an- 
glais, abondamment illustré, montre 
que les œuvres exposées étaient 
presque uniquement impressionnistes ; 
on voyait cependant quelques maîtres 
anciens dont un Crivelli. La préface, 
due à M. Soichi Tominaga, directeur 
du musée, raconte la formation de la 
collection (à partir de 1916), et 
remercie le gouvernement français 
d’avoir rendu au Japon quatre cents 
œuvres essentielles. Il remercie éga- 
lement les collectionneurs qui, par 
leurs prêts, ont bien voulu permettre 
de reconstituer pour quelques mois, 
un très bel ensemble. 


O 


NOUVELLE-ZELANDE 


Quarante et une estampes sont 
exposées par la National Gallery de 
Wellington à l’Auckland Art Gal- 
lery, pour le festival d’Auckland. 
Elles viennent de la collection de 600 
pièces réunie par Bishop Monrad 
(1811-1887), et offerte par lui en 1869 
a la Nouvelle-Zélande en remercie- 
ment de l’accueil qu'il y a recu lors- 
que des raisons politiques l’obligérent 
à quitter le Danemark, sa patrie 
(1864-1869). 

Pour le méme festival a été orga- 
nisée une exposition d’art australien 
contemporain. 


O 


SUEDE, 


Du 2 septembre au 23 octobre, une 
exposition d'environ 200 œuvres 
d'Anders Zorn a été organisée au 
Musée national de Stockholm 
pour célébrer le centenaire de l’ar- 
tiste. 


augustéenne, concentrés dans deux 
nécropoles, celle de la via Ostiense 
et celle de la via Lautentina, plus 
deux tombes isolées au-delà de 
l'enceinte « syllanienne », plus monu- 
mentales que les restes des nécropo- 
les. Les problèmes de la datation ont 
été particulièrement difficiles à résou- 
dre et la chronologie demeure impré- 
cise, en raison de l'ancienneté des 
fouilles qui remontent parfois jus- 
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qu'au milieu du x1x° siècle et de l’état 
des ruines endommagées depuis (Scavi 
di Ostia, III, Le Necropole, I, Le 
tombe di eta republicana e augustea, 
a cura di Maria Florani, Squarcia- 
pino e di Itolo Gismondi, Guido Bar- 
bieri, Herbert Bloch Raissi Calza, 
Libreria della Stato, 1958. Voir le 
compte rendu de J. Le Gall, Revue 
archéologique, 1960, pp. t. I, pp. 203- 
210). 
O 


Henri Rolland, directeur des fouil- 
les de Glanum, vient de publier un 
magnifique ouvrage intitulé Glanum- 
Saint-Remy de Provence, qui offre 
une description claire et détaillée du 
site, des fouilles, de l’histoire de la 
cité, facile et agréable à lire. 70 plan- 
ches photographiques dues à Mme 
Hassia, accompagnées de commen- 
taires explicatifs de l'auteur, illus- 
trent et décrivent parfaitement la 
richesse et la beauté du site et des 
objets retrouvés. Nous espérons que 
M. Jean Baudry, éditeur de ce bel 
ouvrage, poursuivra prochainement 
la publication de cette collection 
« panoramique » dont Glanum cons- 
titue le premier volume (Les Edi- 
tions du Temps, 1960). 


O 


M. Budde expose (Panthéon, III, 
1960) le résultats des fouilles qu'il 
poursuit depuis près de quatre ans 
en Turquie, pres d’Adana. I! a 
découvert notamment une grande 
mosaique paléochrétienne dans une 
église datant du début du ty° siècle 
et qui a été détruite par un tremble- 
ment de terre. La mosaique repré- 
sente quatre cycles, dont celui de 
Samson, le premier complet sur ce 
thème, et celui de l’arche de Noé, 
traité de manière entièrement sym- 
bolique. 

[e] 


Les fouilles autrichiennes 
d’Ephése, interrompues à la suite 
de la mort du professeur Fr. Miltner, 
sont reprises par Île professeur Fr. 
Eichler. On a prévu notamment la 
suite de la restauration de la basi- 
lique de Saint-Jean, ainsi qre de 
nouvelles fouilles dans la ville anti- 
que. 

fe) 


MOYEN AGE. 


Corina Nicolescu, a partir des ré- 
sultats des fouilles effectuées depuis 
dix ans en Roumanie, trace l’his- 
toire de la céramique émaillée 


10 


au Moyen Age dans ce pays. Elle 
apparait au x° siècle dans la région 
du Bas-Danube et de la Dobrogea, 
décorant des formes nouvelles déri- 
vées des céramiques  byzantines. 
Article de luxe, importé, puis imité 


localement, la céramique émaillée 
proprement roumaine s'épanouit au 


xiv’ et xv° siècles. Témoin de lévo- 
lution de l’art roumain médiéval et 
de ses liens avec la civilisation byzan- 
tine, la céramique émaillée ne repré- 
sente qu'une part des nombreux ves- 
tiges découverts en Dobrogea ces 
dernières années (Studi si cercetari 
de Istoria Actei, 1959, n° 2). 


O 


Le tombeau du pape _ Cle- 
ment II, à la cathédrale de Bam- 
berg, a été fouillé lors de la dernière 
guerre. Mort en 1047, Clément IT est 
le seul pape enterré en Allemagne. 
Ses restes, trouvés près du tombeau 
sculpté du x1r1° siècle, étaient encore 
enveloppés de ses vêtements sacer- 
dotaux : chape, pluvial, dolmatique 
bas, étole, etc. Attentivement étudiés 
et comparés, les tissus de soie, les 
galons et les franges ont été restau- 
rés, et sont exposés avec le trésor 
de la cathédrale. Ils viennent de faire 
l'objet d’une importante publication, 
illustrée de planches en noir et en 
couleurs, signée de Sigrid Müller- 
Christensen, et précédée d’une bio- 
graphie de Clément II, soulignant ses 
relations avec Bamberg et d’une his- 
toire de son tombeau par Alexander 
Freiher von Reitzeuschtein (Das 
Grab des Paptes Clemens II im Dom 
su Bamberg, München, F. Brück- 
mann, 1960). 

fe) 


John White étudie les reliefs de 
la façade de la cathédrale d’Or- 
vieto, sous un nouvel aspect. Repre- 
nant point par point les documents 
connus. il les date entre 1310 et 
1330, c'est-à-dire au temps du maitre 
d'œuvre Lorenzo Maitani. Il insiste 
surtout sur le fait que ces reliefs 
offrent la possibilité inhabituelle 
d'étudier le travail d'une équipe de 
sculpteurs au Moyen Age. Les diffé- 
rents degrés de finition des sculptures 
lui permettent d'observer les outils 
utilisés et la façon de procéder des 
artistes. Commencés en même temps 
dans la partie basse de la façade, et 
continués ensuite vers le haut, ces 
reliefs ont été sculptés en très grande 
partie avant d’être posés et c’est sur- 
tout le nombre des artistes qui y ont 


travaillé, qui explique les coupures. 
Poussant plus loin sa démonstration, 
l'auteur pense que plusieurs sculp- 
teurs ont travaillé successivement au 
même morceau, le premier le dégros- 
sissant, le second sculptant les figu- 
res, le troisième se spécialisant dans 
les feuillages, etc. mais toujours sous 
la direction des deux maîtres, qui ont 
imprimé leur style partout et dont 
l'un a dominé l’autre, sans qu'un 
nom puisse être avancé en toute cer- 
titude (Journal of the Warburg and 
Courtauld Institutes, 1959, vol. 


oD: 
O 


Les châteaux ducaux de la ré- 
gion châtillonnaise au XIV° sie- 
cle: tour de. Villiers, chateaux de 
Maisey, de Duesme, d’Aisey, d’Ai- 
gny et Villaines, tous en Côte-d'Or, 
donnent lieu a une étude de Mlle 
Francoise Vignier (Annales de Bour- 
gogne, 1959, pp. 162-180). 

De ces chateaux défensifs, assu- 
rant le contrôle de la vallée de la 
Seine et de la vallée de l’Ourcq, de 
part et d’autre de la forét de Vil- 
liers, il reste peu de vestiges. Ce 
sont les gravures de Nesle et sur- 
tout les comptes de travaux et inven- 
taires conservés aux Archives dépar- 
tementales qui permettent de restituer 
emplacements, plans et dispositions 
intérieures. Les mêmes sources ma- 
nuscrites fournissent des indications 
sur la main d'œuvre employée, l’ar- 
mement, fort limité, et le mobilier 
des plus réduits : le faste des ducs 
de Bourgogne ne s’étendait qu'à 
quelques grandes résidences. 

fe) 


René Truttmann présente un tra- 
vail d’ensemble sur les églises for- 
tifiées de Est de la France dans 
Le Pays lorrain (1959,pp. I-48). Il 
s'agit des églises ayant recu une 
organisation défensive et situées en 
Lorraine ou dans les régions qui bor- 
nent la Lorraine. Les recherches de 
l'auteur l’on amené à conclure que 
« la quasi-totalité des églises ancien- 
nes », dans cette province sillonnée 
par les gens de guerre, ont recu quel- 
que organe de défense afin de servir 
de refuge et d’abri, particulièrement 
pendant la guerre de Bourgogne et 
la guerre de Trente Ans. Pour déce- 
ler ces aménagements défensifs, géné- 
ralement postérieurs à la construc- 
tion, il n’est que de savoir observer. 

Une seule église est signalée pos- 
sédant une couronne de créneaux : les 
éléments de fortifications sont moins 


spectaculaires, mais bien conformes 
à leur fin : portes renforcées et calées 
par des madriers suivant un dispo- 
sitif ingénieux; percement de meur- 
trières ou d’archéres pour le tir à 
l’arme à feu; construction de hourds 
en bois et machicoulis en pierre sur 
le clocher pour défendre le pied des 
murs; établissement de bretéches, 
sortes de logettes faisant saillie, sou- 
tenues par des corbeaux souvent en- 
core conservés dans les façades. 

De plus grande envergure est 
l'aménagement des combles d’une 
église pour permettre de loger les 
défenseurs. Cette nécessité a parfois 
imposé d'énormes travaux allant jus- 
qu'à la surélévation des murs exté- 
rieurs des bas-côtés. Le clocher enfin, 
comme dernier réduit, n'avait tel un 
donjon que peu d'ouvertures et pas 
d'escalier, une échelle en tenant lieu. 
Dans quelques cas, le donjon d’un 
château détruit est devenu clocher 
dune église. 

De nombreuses photos et croquis 
illustrent très clairement ces obser- 
vations, dont la masse imposante et 
bien ordonnée ne peut qu’encourager 
de nouvelles recherches. 

— fo) 


Tout en marquant l'intérêt de l’étu- 
de de M. Truttmann (intérêt, parti- 
culièrement, de la minutieuse descrip- 
tion des agencements défensifs ren- 
contrés) A. Colombet apporte un 
complément pour les églises de Bour- 
gogne (A. Colombet, «Les églises 
fortifiées de la Bourgogne », dans 
Annales de Bourgogne, 1959 pp. 250- 
258). Signalons les observations de 
M. Colombet sur les points suivants : 
c'est aux xX1I1° et xIv° siècles que les 
aménagements défensifs les plus visi- 
bles encore aujourd’hui ont été réa- 
lisés, mais ces défenses furent utili- 
sées bien longtemps : un document 
en fait foi pour le xvir° siècle. Les 
églises ont été aménagées pour pro- 
téger les habitants uniquement dans 
les villages où n'existait pas de cha- 
teau en état ou d'enceinte. Enfin, c’est 
le long de voies de passage les plus 
fréquentées, donc les plus menacées, 
que sont réparties les églises forti- 
fiées. 

GENEVIEVE LE MASNE. 
fe) 


Gerhard Scamipr, Die Armenbibeln 
des XIV. Jarhunderts. Verlag Boh- 
lau, Graz-Cologne, 1959, 163 p., 
43 pl. “ 
M. G. Schmidt, grand connaisseur 

des manuscrits dispersés dans les dif- 


férentes bibliothèques européennes 
présente le résultat de ses recher- 
ches sur les Bibles des Pauvres du 
XIV* avec une exactitude et une con- 
cision admirables. Dans l’introduction, 
l’auteur définit le terme de « Biblia 
Pauperum » dont le principe consiste 
à opposer des personnages et des scè- 
nes de l’Ancien Testament à ceux du 
Nouveau Testament. Par ce paral- 
lélisme sont, mis en valeur les rap- 
ports étroits, voire l’unité-indissolu- 
ble des deux Testaments et la consé- 
quence de l’ordre de la grâce divine. 
Après avoir précisé sa méthode de 
travail, M. Schmidt classe les manus- 
crits en trois groupes : le groupe 
autrichien, le groupe bavarois et celui 
de Weimar. C’est avec beaucoup de 
finesse que l’auteur en établit une 
généalogie très poussée. Le lecteur 
apprécie particulièrement  l’ordon- 
nance extrêmement claire de cette 
matière complexe. Partant de certains 
critères, tels que fautes ou autres 
similitudes structurales frappantes qui 
se propagent dans plusieurs manus- 
crits, l'auteur réussit à reconstituer 
comme point de départ des groupes 
en question une Biblia Pauperum 
composée en Bavière ou Autriche 
vers 1250. Cette Bible serait en même 
temps la fin de la typologie du haut 
Moyen Age existant depuis le xr 
siècle en Europe centrale et occiden- 
tale et qui a été, par l'intermédiaire 
de la croix de Saint-Denis et l’autel 
de Verdun de Klosterneuburg (1181) 
transplantée en Allemagne du Sud. 
Cette Biblia Pauperum hypothétique 
a servi de base pour la nouvelle typo- 
logie des Bibles des Pauvres qui se 
sont épanouies avec une richesse éton- 
nante dans le deuxième quart du 
xIv* siècle. A l'opposé de l’ancienne 
typologie de tendance fortement spé- 
culative — correspondant plus au 
réalisme ontologique du haut Moyen 
Age — la typologie du xv° siècle 
cède le rôle prépondérant au texte 
par souci moral et didactique. Dès 
lors, les enlumineurs n’attachent plus 
tant d'importance à la départition 
rigoureusement symétrique, par exem- 
ple des prophètes, mais en font sou- 
vent le centre d’un nouveau groupe. 
Par ces résultats M. Schmidt donne 
à l'historien de l’art qui s'efforce de 
saisir l’évolution de l’art roman à 
l’art gothique un nouveau critère 
très appréciable. 

Plusieurs digressions en forme de 
courts chapitres forment la fin de 
cet ouvrage : la comparaison du “ro- 
tulus” de la donation Edmond Roth- 


schild du Louvre avec la Biblia Pau- 
perum de Saint-Florian, une analyse 
de l’essence de la typologie médiévale 
et des tableaux trés utiles avec des 
schémas des groupes d'images et de 
leurs variantes. Soixante-quinze 
reproductions environ, tirées de plus 
de vingt manuscrits illustrent le texte. 
Depuis l'ouvrage de Hendrijk Cor- 
nell sur la Biblia Pauperum (Stock- 


holm, 1925) aucun ouvrage aussi 
approfondi n’a été publié. 
W. Drost. 
Q 


M. Mojmir §S. Frinta, qui prépare 
une étude sur le Schone Stil dans la 
sculpture occidentale vers 1400, 
regroupe les œuvres du « maitre des 
belies madones », allemand travail- 
lant vers le début des années 1390 
et jusque vers 1418 (Art Quarterly, 
printemps). - 

fe) 


Dans la Revue belge darchéologie 
et d'histoire, 1959, fasc. 1-2 (paru en 
aout 1960), M. de Tervarent étudie 
une plaque de bronze du Musée 
archéologique de Bâle consacrant 
une fondation faite aux chartreux de 
cette ville en 1433 par Isabelle de 
Portugal. Cette plaque montre les 
donateurs Philippe le Bon et Isa- 
belle. Les armes de celle-ci sont 
accompagnées d’un enclos, figuration, 
comme dit bien l’auteur, de la fidélité 
conjugale, et non de l’ordre de la 
Haie. 

fo) 

M. James FE. Snyder continue ses 
études sur les débuts de l’école d’ Har- 
lem par un travail sur Gérard de 
Saint-Jean (Art Bulletin, juin). 

fo) 


Une Madone dans un jardin de la 
Pinacothéque de Munich est attribuée 
au maitre de la Sainte-Catherine par 
M.A. Stange (Pantheon, III, 1960). 


© 


La Bible de Gutenberg est repro- 
duite en fac-similé par les Editions 
de Peagant Books de Patterson, New 
Jersey. C’est une reproduction d'un 
fac-similé de Leipzig publié en 1913- 
1914 par l'Insel-Verlag. M. Louis 
Stark, de la New York Public Li- 
brary et M. James Humphrey III du 
Metropolitan Museum attestent la 
qualité du volume. 


O 


Deux panneaux peints faisant pen- 
dant venant de la collégiale de Wal- 
court ont été confiés par la Société 
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archéologique de Namur à l’Institut 

du Patrimoine artistique; dans le n° 3 

de son Bulletin (1960) M. Pierre Col- 

man les étudie, y voit des œuvres 

tournaisiennes de la fin du x1v° siècle. 
fe) 


Dans le n°1 du Bulletin Historn 
Stuki de Varsovie pour 1960, M. A. 
Olszewki consacre une trentaine de 
pages aux albâtres anglais conservés 
en Pologne; il en existe une ving- 
taine, presque tous en Poméranie 
orientale, ce qui indiquerait une im- 
portation maritime. Il les classe du 
premier quart du x1v° siècle jusqu'aux 
environs de 1520. 

fo) 


d'une  tête-reliquaire 
limousine des environs de 1250 
conservée aux Staatl. Museum de 
Berlin, M. Rainer Ruckert étudie les 
têtes reliquaires de cette époque 
exécutées à Limoges (Zeitschrift zur 
Kunstgesch., t. XXII 1). 


O 


A propos 


Sur le problème difficile de l’ori- 
gine des châteaux en France, 
M. Pierre Du Colombier interroge 
les rares documents figurés qui sub- 
sistent du haut Moyen Age (tel la 
broderie de Bayeux) et surtout les 
textes : coutumes, jurisprudence. Les 
traditions étaient bien établies du- 
rant toute l’histoire de la monar- 
chie : des lettres patentes de 1653 
donnaient encore l'autorisation d’édi- 
fier un château avec «créneaux et 
machicoulis ». Mais ne serait-ce pas 
une clause de style? (« Naissance 
des chateaux en France », Revue des 
Deux Mondes, 1960, pp. 448-460). 


O 


RENAISSANCE. 


Aux Editions Droz paraît un livre 
de M. Ralph E. Giesey, The Royal 
Funeral Ceremony in Renaissance 
France, (1960, II-234 p., pl). Cette 
trés importante étude sur le cérémo- 
nial est destinée a avoir un grand 
retentissement auprès des historiens 
dart, car l’auteur, incroyablement éru- 
dit et renseigné, est amené à s'occuper 
de l'effigie funéraire des souverains. 
Il fait remarquer que ses prédéces- 
seurs ont confondu la représentation 
du défunt (mise sur le cercueil d’in- 
signes royaux) avec son effigie. Selon 
lui, l'effigie du roi mort, exécutée 
d'après moulage fait sur le mort, a 
été rendue nécessaire pour la lon- 
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gueur des cérémonies qui ne permet- 
tait plus de présenter le corps lui- 
même, et on la voit apparaitre pour 
cette raison en Angleterre en 1307, 
en 1327, 1422, 1483. En France, 11 
ne peut en signaler que pour Char- 
les VI (1422), pour Charles VID 
(1461), (un des deux moulages fut 
confié a Fouquet, chargé des obse- 
ques), Charles VIII, Louis XII (avec 
collaboration de Perréal), François I 


(avec collaboration de François 
Clouet). L'auteur nie la possibilité 
d'un moulage mortuaire pour Phi- 


lippe III (contre Courajod) et pour 
sa femme (contre Bertaux). Tout 
ceci l'amène à toucher dans divers 
passages la question du réalisme des 
portraits royaux français du xv° siè- 
cle, question encore très mal connue. 
Dix-sept pages sont consacrées aux 
funérailles de Francois I°’, auxquelles 
M. Giesey attache une importance 
particulière, avec raison (il nous 
permettra de suggérer qu'un dessin 
de Jean Clouet, qu'il ne cite pas, pour- 
rait être une étude du masque funè- 
bre du roi). Le texte est accompa- 
gné de notes érudites ; l’auteur a relu 
lui-même, avec l’aide de M. Bonen- 
fant, les textes des comptes anciens. 
Son travail est un modèle d’érudition. 


ane 
oO 


Maurice Andrieux fait le bilan de 
l’œuvre du pape Jules II comme 
urbaniste de Rome, avec des résul- 
tats positifs — et comme batisseur : 
cet homme qui avait la passion de 
bâtir et disposait d'artistes de len- 
vergure de Bramante et de Michel- 
Ange a malheureusement laissé sur- 
tout des ouvrages inachevés (Revue 


des Deux Mondes, 1960, pp. 505-515). 


fe) 
Bollettino del Centro internazionale 
di Studi d Architettura Andrea 


Palladio, 1, 1959. Vincenza, Basi- 
lica palladiani. Un vol in-8°> 
98 pages; 63 ill. 

Divers organismes de la Vénétie 
ont crée un centre international d’étu- 
des darchitecture, qui sous le titre 
d'André Palladio et sous la pré- 
sidence du professeur Rodolfo Pa- 
lucchini, de l’Université de Padoue, 
a tenu ses premières assises en 1959 
et vient de publier son premier 
Bulletin. On y trouve résumées, mal- 
heureusement trop brièvement résu- 
mées, les conférences qui furent alors 
prononcées. M. G. Fiocco indique com- 
ment se forma l’art de Palladio et 


quels en furent les caractéres géné- 
raux. M. Argan examine le rôle des 
types en architecture, par exemple 
le type de l'édifice circulaire et leur 
place dans la symbolique et l'allégo- 
rie en architecture. M. Fausto Franco 
présente quelques idées sur lurba- 
nisme de Palladio et sur son 
école. M. P. Gazzola a consacré 
quatre leçons à Michele Sammi- 
cheli. M. Ozinga a parlé du Palla- 
dianisme en Hollande. M. Pallu- 
chini analyse le maniérisme de 
Palladio, montre comment il insère 
l'architecture dans le paysage et 
comment il subit l'influence des mai- 
tres antérieurs, en particulier de 
Giulio Romano. Les quatre livres 
de l’architecture de Palladio font 
l’objet de la communication de M. R. 
Pane, M. E.-N. Rogers intitule la 
sienne Palladio et nous. M. R. Witt- 
kower suit le développement sty- 
listique de Palladio et son in- 
fluence en Angleterre. M. R. Zevi 
soulève quelques problèmes pour 
l'interprétation critique de l’ar- 
chitecture vénitienne. 

Le conseil scientifique du Centre a 
décidé de publier un Corpus palladia- 
num, une bibliographie palladienne, 
de créer une photothèque. De telles 
initiatives seront précieuses pour les 
historiens de l’architecture. 


Louis HAUTECOEUR. 
fo) 


M. Millard Meiss, dans une étude 
érudite (4rt Bulletin, juin), montre 
que Padoue a été à l’époque de Man- 
tegna, le centre du renouveau de 
l'écriture majuscule, et qu'il est pro- 
bable que Cyriaque d’Ancéne, épi- 
graphiste passionné, ait contribué a 
la formation de ce nouveau style. Il 
regrette de ne pas partager l’avis de 
M. G. Madesteig (Italie Mediocvale 
e Umanistica, II, 1959) selon lequel 
ce renouveau de l'écriture serait di 
à Alberti, et viendrait de Rimini, et 
il souhaite que M. Dario Covi conti- 
nue ses études sur les inscriptions 
dans les peintures du Quattrocento 
(cf. son article dans les Renaissances 
News, VII, 1954). M. Meiss a rai- 
son dinsister sur l'intérêt d’études 
ainsi menées, et de protester contre 
l'indifférence a “classify objects or 
documents on grounds of script”. 


fo) 
À . propos d’une Madonna dell 


Umilità du Musée de Bale, M. Ruh- 
mer (Pantheon, III, 1960) étudie les 


sculptures de Cosimo Tura, dont celle 
de l’Académie de Venise et celle de 
la National Gallery de Washington. 


O 


A l'aide de documents conservés 
aux Archives de Bayonne et surtout 
de Bordeaux, M. P. Roudié étudie 
la fortification des places fortes 
de Guyenne, particulièrement de 
Bayonne, de Dax et de Bordeaux, 
au début du xvi° siècle, et montre 
qu'il s’est agi la d’un plan d’ensem- 
ble de la défense du Sud-Ouest du 
royaume à une époque où pesait 
lourdement la menace d’une invasion 
terrestre par l'Espagne, ou maritime 
par l'Angleterre. Il a pu reconstituer 
notamment un boulevard construit 
en avant de la muraille méridionale 
de la ville de Bordeaux, très mo- 
derne pour son époque, sans doute le 
premier ouvrage militaire d’inspira- 
tion italienne élevé en Guyenne (An- 
nales du Midi, t. LXXII, 1960). 


fe) 

M. Alberto Martini étudie les 
ceuvres qu’on doit attribuer a la jeu- 
nesse de Bartolomeo della Gatta, 


reprenant et discutant la définition de 
son art donnée par M. KR. Longhi 
(Art Bulletin, juin). 


O° 


Sir Anthony Blunt montre (Bull. 
du Metropolitan Museum, été) Vinté- 
rêt dun Plan du palais Farnese, 
dessin inédit offert en 1949 au Musée 
en mémoire de Walter Bigelow Ro- 
sen, et qui montre un projet, ayant 
reçu un commencement d’exécution, 
puis abandonné. 


O 


M. Berti montre (Pantheon, III, 
1960) que Cigoli a été plus heureux 
comme dessinateur que comme pein- 
tre, peut-être à cause de sa facture 
grasse et coloriée qui l’écarte de la 
sécheresse maniériste, et par sa vo- 
lonté de vérisme qu'il tient, peut-être 
de son amitié avec Galilée. 

o 


Trois relieurs florentins s'étaient 
établis à Anvers au xvI° siècle : An- 
tonio Borrini, Antonio Chardi et Ni- 
coolo Sardi. Des deux derniers, on 
ne sait presque rien. M. Georges Co- 
lin reprend la question des six 
reliures attribuées au premier Anto- 
mio Borrim. Il n’en retient que deux, 
sans certitude, celles des registres de 
Gramaye et de Henricques, et démon- 


tre que les autres, pour toutes sortes 
de détails techniques et par compa- 
raisons, ont été faites en Italie, et 
importées à Anvers (« Relieurs flo- 
reutins à Anvers au xXvI° siècle », 
dans Bibliotheque d'Humanisme et 
Renaissance, Travaux et Documents, 


t. XXII, n°3, 1960, pp. 511-525). 
fe) 2 


Dans Pantheon, III, 1960, M. van 
Puyvelde estime qu'un Paysage avec 


saint Christophe d'une collection 
suisse est de Bruegel l'Ancien; il 


s'appuie sur la facture et sur la 
signature. 


© 


Fondée en 1897, la revue Waffen 
und Kostumkunde, organe de la 
société d'histoire du costume et de 
l'armement, publie dans un récent 
numéro (1959, 1-2) des études con- 
cernant essentiellement l'apogée de 
l’armurerie européenne au XVI siè- 
cle, M. von Reitzenstein, étudie la 
corporation des “armuriers d’Augs- 
burg, M. Ortwin Gamber un harna- 
chement de Maximilien Ier; M. Hay- 
vard l’armement de la famille d’Ava- 
los; de leur côté, Mme Carmen Ber- 
nis étudie les survivauces des modes 
espagnoles dans la Renaissance euro- 
péenne, et M. L. Nevinson donne 
quelques notes sur le costume du 
xvi siècle. Le bon article de M, Bru- 
no Thomas rapproche l’histoire de 
l'armement de celle du costume en 
relatant la grande cérémonie funébre 
organisée a Augsburg, en l’honneur 
du décés de Charles-Quint, par son 
frère, Ferdinand Ie d’un an après 
sa mort; un grand nombre de docu- 
ments et les piéces exposées au Mu- 
sée d’Augsburg permettent de se 
faire une idée très exacte de cette 


cérémonie. 
fe) 


Dans la collection Crondstet de 
Stockholm, M. Hans Junecke a dé- 
couvert un projet inconnu pour la 
construction de l'hôtel Carnavalet 
à Paris (Zeitschrift fiir Kunstg., 
i SOIR, ADs 

fo) 


Aucune étude détaillée n'avait été 
consacrée aux médaillons sculptés de 
la Renaissance qui formaient la dé- 
coration du plafond de la chambre du 
roi Jacques V à Stirling Castle, 
aussi est-on heureux de voir que 
M. Dunbar publie un travail sur 
eux pour la Royal Commission 
on the Ancient... Monuments of 
Scotland. Ces quarante médaillons, 


en partie dispersés et disparus, sont, 
selon l’auteur, l'œuvre d’un sculpteur 
sur bois français de la cour de Jac- 
ques V (1540-1542) il n'ose indiquer 
s'ils représentent réellement comme 
on le disait autrefois, les rois dEcosse 
(The Stirling Heads, Kdimbourg, 
1960, 20 p., 40 pl. 

Un texte du xviri° siècle conseil- 
lait aux artistes de les étudier dans 
l'espoir qu'ils contribueraient ainsi à 
« eradicate that taste for chinese frip- 
pery, which has of late become 10 
prevalent in all our internal deco- 
rations ». 

fo) 


Miss F. A. Yates étudie dans le 
Journal of the Warburg and Cour- 
tauld Institutes (1959, vol. XXII) 
deux portraits connus, celui de la 
reine Elisabeth de Hatfield House 
connu sous le nom de “Rainbow 
portrait” et une femme en costume 
de fantaisie d’Hampton Court. Elle 
les compare à deux planches d'un 
ouvrage de J.-J. Boissard, Habitus 
variarum orbis gentium, paru en 
1581, signalé par M. E.-E. Ververs, 
dans la même revue, comme l’une 
des sources d'inspiration d’Inigo 
Jones; et pense qu'il pourrait s'agir 
dans les deux cas de portraits de la 
reine Elisabeth en costume de mas- 
carade. 

O 


XVII: SIÈCLE. 


L'Enfant et la Vie familiale sous 
PAncien Régime, par Philippe 
Artes, Ed. Plon, 1960, in-12, 
503 poil 4 


L'auteur, spécialiste d’études socio- 
logiques et démographiques, présente 
ici un travail très original, peut- 
être un des meilleurs livres de l’an- 
née. Nous n’en analyserons que les 
parties concernant les disciplines de 
notre revue, laissant de côté, à 
regret, des chapitres entiers. 

Les. découvertes de M. Ariès sont 
fondées sur les textes les plus divers, 
et aussi sur l'étude des œuvres 
dart, (tableaux et gravures), laquelle 
lui fournit des éléments importants. 
Donc, son livre devra être consulté 
par les historiens d'art qui y trouve- 
ront des éclaircissements très utiles 
aux problèmes qu'ils étudient, notam- 
ment pour le xvil° et le XVIII siè- 
cle français. 

L'idée à laquelle l’auteur tient le 
plus, celle autour de laquelle s’or- 
donne son livre, est que «la cons- 
cience de la particularité qui sépare 
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l'enfant du jeune homme n'existe 
pas > avant la fin du xvirr° siècle 
(DIS) IRAN diimerpartalenpre 
mier age, l'époque du « mignotage », 
une enfance très courte; -puis, à 
partir de sept ans les enfants sont 
considérés comme des adultes. L’au- 
teur le montre par maint exemple, 
notamment par celui des jeux (p. 66). 
Mais cette notion même s'il existe 
une enfance, une petite enfance, est 
ignorée du Moyen Age; M. Ariès 
ne rencontre des portraits d'enfants 
qu'au xvi‘ siècle, et il fait remar- 
quer qu'au xvii" siècle les portraits 
de famille, brusquement, s’organi- 
sent autour de l'enfant. Il faut citer 
de nombreux développements curieux, 
celui sur le Bénédicité devenu la 
prière dite en famille, la transfor- 
mation de saint Joseph (voir Lebrun) 
devenu le père de famille, l’appari- 
tion du thème iconographique tami- 
lial lié à l’image de la vie privée 
(p. 384), le développement du thème 
des donateurs qui donne lieu au 
portrait de famille aux dépens du 
thème religieux, l'étude des thèmes 
de la Circoncision, de la Sainte En- 
fance, de l'Enfant Jésus. Retenons 
aussi des renseignements qui seront 
précieux sur l'habillement des en- 
fants, leurs longues robes qui accen- 
tuent au Xvit® siècle l'aspect effé- 
miné des jeunes garçons, leurs ru- 
bans dans le dos souvenirs de man- 
ches anciennes, l’idée que le costume 
de l'enfant est celui qui a été porté 
par les grandes personnes un siècle 
avant, l'adoption pour les enfants du 
costume populaire, et spécialement du 
pantalon, équivalent de notre « bleu 
de travail». M. Ariés fait aussi 
remarquer que la nudité décorative 
du putto est appliquée à la fin du 
XVII* au portrait d'enfant, et que 
cette convention dure jusqu'au por- 
trait dart des photographes d’avant- 
guerre: «Il n’y avait pas d’enfant 
dont on ne conservait l’image dans 
une nudité, directement héritée des 
putti de la Renaissance : singulière 
persistance dans le goût collectif, 
bourgeois autant que populaire, d’un 
thème à l'origine décoratif, l’Eros 
antique. » 

Le livre est attrayant, et fourmille 
d'éléments curieux, mis en ordre et 
groupés autour d'idées neuves. 


G. W. 
° 


M. Janos Scholz apporte quelques 
additions de retouches au Catalogue 


du Seicento à Venise, et ajoute au 
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livre de M. Nicola Ivanoff sur les 
dessins de l'Italie du Nord au Sei- 
références concernant les 
cette époque conservés 
(Art Quarterly, 


cento des 
dessins de 
aux Etats-Unis 
printemps). 

fe) 


L/importante thèse de Paul Gui- 
nard, directeur de l’Institut français 
de Madrid, sur Zurbaran et les Pein- 
tres espagnols de la vie monastique 
est l'objet d’un article de Edith 
Mora (Revue des Deux Mondes, 
1960, pp. 160-164). L’énorme travail 
de M. Guinard y est apprécié a sa 
valeur, aboutissant à un catalogue 
de 300 tableaux, classés par thèmes 
iconographiques, et fixant des attri- 
butions très différentes de celles de 
M. Martin Soria dans son catalogue 


de 1953. 
fo) 


Le livre de. M. Isarlo sur Le 
XVII Siècle français, dont nous 
donnerons ici le compte rendu, 
a été accueilli très favorablement 
par M. Denis Sutton (Finan- 
cial Times, 9 août) qui suggère très 
heureusement que l'auteur devrait 
nous donner un dictionnaire illustré 
de cette école dans le genre de celui 
de Berndt pour l’école hollandaise. 


Le] 
Lea 


XVIII SIÈCLE. 


Les facades du xXvirr° siècle de la 
place de l'Odéon sont ravalées, et 
les coffrages enlevés. M. Y. Christ 
s'en réjouit. (Arts, n° 784). 


O 


A la suite des grands ouvrages 
d'historiens de l’art britannique pa- 
rus ces dernières années et de la 
« découverte » du baroque anglais, 
M. Victor L. Tapié, professeur a la 
Sorbonne, démontre que «si les 
structures sociales ou les formes de 
la vie religieuse ne prédisposaient 
pas l’Angleterre a devenir l’un des 
pays où s’épanouirait le baroque, elle 
s'était ouverte à ce~ grand courant 
venu de la Méditerranée; «elle en 
avait retenu l'esprit et le style ». 

Les monuments anglais auxquels 
se référe M. Tapié sont dans toutes 
les mémoires, mais le curieux Vitru- 
vius britannicus publié par l'archi- 
tecte Colin Campbell (1715-1725) est- 
il assez connu, affirmant une doctrine 
nationale résolument classique tout 
en se référant à Palladio? (Revue 


des Deux Mondes, 1960, pp. 282 à 
492 : « Baroque et des-sicisme an- 


glais »). 
fe) 


M. F. J. B. Watson (The Antique 
Collector, juin) nous présente un 
peintre italien travaillant a Rome 
pour les. touristes au XVIII" siècle, 
Carlo Labruzzi (1748 et non 1765- 
1817). Il lui restitue des peintures 
que l’on donne, généralement, bien 
que signées par lui, à Joseph Vernet 
(dont une au Musée de Carcassonne), 
et signale 400 dessins ainsi que des 
aquarelles exécutées par lui pour 
Colt Hoare, et aujourd'hui dispersées. 


O 


« Pourquoi les académies furent-elles 
supprimées en 1793? » Parce qu’elles 
furent assimilées aux corporations. 
Erreur historique, puisque < les seu- 
les académies qui auraient pu per- 
mettre un tel rapprochement : l’Aca- 
démie de Peinture et Sculpture et 
l'Académie d'Architecture avaient 
été, précisément, créées (édit de 1582 
et lettres patentes de 1622) pour af- 
franchir les artistes que la Commu- 
nauté des maitres-jurés de peinture 
ne distinguait pas des peintres en 
bâtiment, que les corporations de 
maçons et de charpentiers considé- 
raient comme des entrepreneurs ». 

Louis Hautecoeur (Revue des 
Deux Mondes, 1959, p. 593) qui ex- 
pose également les réformes de la 
Convention en ce domaine, et rap- 
pelle que l’Académie de Peinture et 
Sculpture de l’Ancien Régime, sin- 
gulièrement clairvoyant, « décerna le 
prix de Rome a presque tous ceux 
dont le nom a survécu ». 


O 


Un bon article très documenté de 
M. David I. Dowd est consacré au 
Rôle de Louis David dans le théä- 
tre révolutionnaire français (Art 
Quarterly, printemps). Il montre que 
David vivait dès sa jeunesse dans un 
milieu passionné de théâtre; il rap- 
pelle d’après M. E. Wind que Les 
Horaces (1785) sortent d’un ballet 
de Noverre et il ajoute qu’un opéra, 
avec une scène reproduisant le ta- 
bleau, fut joué en 1786. Puis il mon- 
tre que pour Le Serment du Jeu de 
Paume il a été aidé par « un auteur 
dramatique bien connu », que dans 
le Brutus de Voltaire en 1790 les 
acteurs ont représenté son tableau, 
que David est à l’origine du Caius 
Gracchus de Marie-Joseph Chénier 


(1792), et il analyse heureusement 
les grandes fêtes révolutionnaires 
organisées par David ainsi que son 
intérêt persistant, même à Bruxelles 
pour le théâtre. Il publie un portrait 
de Mlle Bourgoin qu'il considère 
provisoirement comme un des seuls 
portraits de comédienne peint par le 
maitre. 
fo) 


M. P.-A. Touttain a présenté au 
Congrès de la Fédération des Socié- 
tés savantes de Seine-et-Oise (29 
mai 1959) une communication inté- 
ressante sur le Désert de Retz. 
Après avoir fait l'historique de ce 
très curieux <« jardin d'illusion » de 
la fin du xvirr siècle, l'auteur 
regrette de constater son délabre- 
ment actuel; le possesseur refuse le 
droit de visite malgré le classement 
opéré en 1939 par les Monuments 
historiques. 


O 


XIX° SIÈCLE. 


Les peintres romantiques anglais, 
amateurs de drames terribles, ont 
été obsédés par les scènes de naufra- 
ges. C’est ce que montre T.S.R. 
Boase dans un récent article. Les 
romantiques insistaient, Turner en 
tête, sur l’horreur du spectacle, sans 
pour autant négliger les effets de la 
nature. Ce genre, très populaire au 
début du x1x‘° siècle, a disparu avec 
le développement de la marine à va- 
peur (Journal of the Warburg and 
Courtauld Institutes, 1959, vol. 
LOAD 


oO 


Le centenaire de Decamps (mort 
le 22 août 1860) n'a pas été célébré 
en France; il n'a pas été oublié en 
Angleterre (voir le Times du 23 
août), où on fait remarquer qu'il fut 
le peintre favori de lord Hertford, et 
que la Wallace Collection conserve 
nombre de ses œuvres. 

fe) 


Dans ses Réflexions sur l'art de 
Gustave Courbet (Revue des Deux 
Mondes, 1960, pp. 695-705), Jean 
Alazard marque fortement la nou- 
veauté des conceptions picturales de 
Courbet, «probablement les plus 
nouvelles qui soient apparues au 
xix* siècle ». Courbet recherche dans 
la nature les formes et les couleurs 
franches, bien établies, permanentes. 
« C’est cette permanence des choses 
qui se retrouvera chez Cézanne » 


(de vingt ans son cadet). «Il y a 

entre les deux grands constructeurs 

des liens évidents, et on comprendra 

mieux encore le rôle considérable de 

Gustave Courbet quand on verra en 

lui le précurseur direct de Cézanne. » 
O 


Il est intéressant et curieux de voir 
un médecin s'occuper de Goya. Le 
docteur G. Rouanet (Histoire de la 
Médecine, juin) analyse les sympto- 
mes cliniques du maître: il conclut : 
« En définitive, sur le terrain para- 
noiaque de Goya, on évolue par 
intermittence des psychoses interpré- 
tatives à forme schizophrénique.. 
qui l’entrainent dans le domaine de 
Virréel, et lui suggèrent des inter- 
prétations chimériques, imaginaires 
et fantastiques, qu'il matérialise avec 
une implacable logique. » Cependant 
le Dr Rouannet fait observer que 
« contrairement à une opinion généra- 
lement admise, le génie n’est pas 
l'apanage des cerveaux malades », et 
il cite le mot du Dr Vinchon : « La 
folie n’a jamais engendré le génie. » 

© 


Au village de Fuendetodos, près 
de Saragosse, subsiste la modeste 
maison natale de Goya. Rachetée par 
Ignacio Zuloaga, elle est la propriété 
de la fille de celui-ci. Autour de 
cette pauvre demeure où se déroula 
l'enfance humble et farouche de 
l'artiste, Roger Wild pense trouver 
la clef de Goya (Revue des Deux 
Mondes, 1960, pp. 468-474). 

o 


Le Club français du Livre édite un 
album de reproductions des Caprices 
et des Disparates (autres Caprices) 
de Goya. Les reproductions sont pré- 
cédées d’un beau texte de Claude 
Roy intitulé : «Un fou nommé 
Goya ». Roy se demande notamment 
pourquoi Goya dépasse de cent cou- 
dées les autres polémistes de la gra- 
vure : par son génie sans doute, 
répond-il, mais surtout parce qu'il 
lutte contre le mal qui «nest pas 
hors de lui, différent de lui, extérieur 
à lui. S'il requiert contre une cer- 
taine humanité, c'est qu'il en fait 
partie. S'il parle de la lumière, c’est 
au nom, de son expérience de la 
nuit». Le volume se termine par 
une table des planches due à M. J. 


Adhémar. 
fe) 


M.K.E. Maison, qui annonce un 
catalogue des tableaux et des dessins 
de Daumier, publie quelques-uns des 


plus beaux dessins du maître, en par- 
tie inédits (Daumier Drawings, Ed. 
Th. Yoseloff à New York et à Lon- 
dres). Le choix est bon; la préface 
est trop courte, car on voit que M. 
Maison sait encore bien plus qu'il 
nous le dit cette fois-ci. 


© 


Sous le titre Degas parle (La 
Palatine, 187 p.), M. Daniel Halévy, 
qui est certainement un de ceux qui 
ont le mieux écouté et fait parler le 
maitre, extrait de ses carnets une 
trentaine d’entretiens qu'il a notés 
avec leur date. Le livre est extré- 
mement intéressant, en raison de 
l'intelligence et de la sensibilité de 
M. Halévy; il apporte des renseigne- 
ments de première main aux histo- 
riens de Degas qui en ont bien besoin, 
le maitre ayant tenu à rester entouré 
de mystère 

fo) 


XX° SIÈCLE. 


Miss Sylvia Sprigge a écrit une 
biographie de Berenson (Ed. Mif- 
flin à Hougton, 287 p.). Elle l’a ren- 
contré pour la première fois en 1945, 
puis lui a fait de récentes visites, et 
a obtenu l'autorisation d'écrire ce 
livre à la condition de ne pas le pu- 
blier avant sa mort. 


O 


A la fin de 1960 sera publié en 
deux volumes chez Nijhoff à la Haye 
un dictionnaire des monogrammes 
d'artistes du xix° et du xx° siè- 
cle, par M. Franz Goldstein. Il fera 
suite au travail de Nagler, Die Mo- 
nogrammisten (1879, réimprimé en 
1919) qui allait jusqu’en 1850. 


O 


Le Courrier de l'Unesco (septem- 
bre) exalte les timbres-poste chefs- 
d'œuvre sur papier dentelé»; et 
nous dit qu'ils «peuvent constituer 
un véritable musée des chefs-d’ceu- 
vre ». Ce Courrier qui se veut « une 
fenêtre ouverte sur le monde » est-il 
bien dans la ligne de sa mission 
lorsqu'il publie de tels articles et 
lorsqu'il donne pour sa couverture 
un dessin d’un enfant de douze ans? 


O 


Très utilement le Bulletin de la 
Fédération des Sociétés historiques 
et archéologiques de Paris ct de l'Ile- 
de-France publie (1, 1960) le réper- 
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toire des sociétés savantes de la ré- 
gion parisienne avec l’état actuel de 
leurs publications. Nous y voyons 
que ces sociétés, créées à l’origine 
pour défendre des sites, reviennent à 
cette mission maintenant, abandon- 
nant les publications entreprises au 
xIX° siècle, qui ne subsistent que 
lorsqu'elles sont soutenues par l’ar- 
deur d’un petit groupe de chercheurs. 
L'auteur de cet intéressant travail, 
Mme Anne Terroine, l’a réalisé dans 
une forme passionnée, rare malheu- 
reusement dans les travaux d’érudi- 
tion. Elle est indignée de l’apathie 
des sociétés, elle leur en veut (et 
elle a raison) de la « hargne » avec 
laquelle elles ont reçu ses demandes 
d'information, elle leur reproche 
leurs publications sous des formes et 
dans des formats divers, ce qui déses- 
père bibliographes et bibliothécaires. 
Elle en veut à la direction des Ar- 
chives de France qui « a tendu depuis 
dix ans à faire de ses agents des 
administrateurs sans trop se soucier 
de les voir abandonner les tâches 
propres a l’érudition », et elle an- 
nonce une réaction qui serait « moins 
le fait des archivistes que des 
travailleurs exaspérés de se voir 
toujours privés d’indispensables ins- 
truments de travail». Elle regrette 
également le «mauvais fonctionne- 
ment » du dépôt légal qui empêche 
la réunion a la Bibliothèque natio- 
nale de toute la production; selon 
elle, la Bibliothèque a besoin d’une 
«refonte complète de la méthode, 
nécessaire dans une maison dont les 
traditions remontent a l'âge de 
Colbert »; elle signale que les pério- 
diques ont reçu deux ou parfois 
trois cotes différentes, et que les an- 
nées antérieures a celle en cours 
« disparaissent pour une destination 
inconnue, et l’on peut douter qu’elles 


soient envoyées à la reliure quand on 
connait leur minceur ». 

Ces récriminations, souvent assez 
justes, expriment bien les difficultés 
que rencontre le public des archives 
et des bibliothèques. Mme Terroine 
a raison aussi de faire le procès des 
Sociétés qui n'ont souvent pas 
conservé leurs archives ni une collec- 
tion complète de ce qu’elles ont pu- 
blié. Ce travail ne manquera pas d’at- 
tirer des ripostes dans les revues spé- 
cialisées, mais il fera aussi réfléchir. 
Après la préface que nous venons de 
résumer, Mme Terroine donne l’ana- 
lyse de lactivité et des publications 
des 60 sociétés existantes en 1958. 


G. W. 
fo) 


ICONOGRAPHIE. 


Le R:P. B. de Gaiffier, qui est 
venu au printemps faire une confé- 
rence remarquable à Paris sur l’ico- 
nographie de sainte Barbe, rappelle, 
dans un article de la Revue belge 
d'archéologie et d'histoire (1959, 1-2) 
que Viconographie de la sainte est 
inspirée d’une légende latine rédigée 
au XIv° siècle par Jean de Wacker- 
zeele, religieux augustin (il l’a dé- 
montré dans un article des Analecta 
Bollandiana, t. LXXVII, 1959, 
pp. 5-41). Il le prouve en analysant 
deux panneaux d’un triptyque (Mu- 
sée du Saint-Sang à Bruges, Musée 
de Bruxelles) et par des dessins 
(coll. Pierpont Morgan et Musée du 
Louvre), œuvres d’un artiste flamand 
du xv° siècle, dit le Maitre de la 
légende de sainte Barbe. On se sou- 
vient que le panneau de Bruges, 
nettoyé en 1957, s'est révélé diffé- 
rent et plus complet qu'on ne le 
croyait jusqu'alors. 


ESTHÉTIQUE 


Emile Girardeau, membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres et homme de science, apporte 
des apercus nouveaux sur la notion 
d'art abstrait. L/investigation scienti- 
fique moderne aboutit, du moins en 
physique atomique, a constater 
l'absence de forme de l'échec d'une 
représentation formelle. Les arts 
plastiques atteindraient-ils au même 
résultat ? 

Dans l'œuvre d’art, dit M. Girar- 
deau, la transposition du «non visi- 
ble > et de l’«informel », symboli- 
sés grâce à de vigoureux et persis- 
tants: efforts d’abstraction, ne se jus- 
tifie qu'à une condition : découvrir 
des harmonies capables de susciter 
une émotion (« L’Art abstrait et la 


Science », dans Revue des Deux 
Mondes, 1959, pp. 239-251). 
fe) 
TRAVAUX EN COURS. 
Notre collaborateur Mr. Aaron 


Scharf prépare actuellement une thèse 
sur l'influence de la photographic 
sur l'art du x1x° siècle en France et 
en Angleterre. 


oO 


M. Charles Chassé prépare un tra- 
vail sur l’impressionnisme avant les 
impressionnistes, où il étudiera l’his- 
toire de la lumière dans la peinture 
à travers les âges. 


O 


Notre collaborateur M. Teyssèdre 
prépare, (M. Souriau, professeur), 
une thèse intitulée : Philosophie des 
lumières et Esthétique du sentiment 
(étude sur une crise capitale du goût 
français, 1637-1723). 
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La CHRONIQUE DES ARTS 


MUSÉES, BIBLIOTHÈQUES ET RECHERCHE SCIENTIFIQUE 


De toute part, on s'occupe en France de 
l'avenir et de l’orientation des travaux d’histoire 
de l’art. Or, une enquête du C.N.R.S., fondée sur 
un rapport de MM. Schneider, Braudel et Renou- 
vin, a posé divers problèmes importants l’an der- 
nier (Revue historique, 1959, p. 129-150). Le 
nombre des étudiants d’histoire va dépasser de 
beaucoup en 1965 les possibilités d’emplois dans 
l’enseignement supérieur. La Recherche Scienti- 
fique recueillera donc, nous dit-on, ces étudiants, 
mais elle se demande quels travaux elle pourra 
leur confier. Elle estime que les thèses en prépa- 
ration sont souvent « décevantes », et préconise 
les travaux en équipe. Mais sur quoi? Les profes- 
seurs s'interrogent, mais s’apercoivent qu'ils sont 
bien mal renseignés sur les véritables besoins des 
historiens et des historiens d’art. Comment peut-il 
en être autrement à notre époque de spécialisation 
où les professeurs ne connaissent plus que « leur » 
époque, et les travaux possibles autour des leurs? 
Va-t-on doter chaque professeur d’une équipe de 
jeunes gens chargés de préparer son enseignement 
et ses livres ? 

Pendant ce temps, par un phénomène contraire, 
les bibliothèques et les musées ne recrutent plus 
de jeunes, ceux-ci étant découragés par la diffi- 
culté des concours et le manque d'intérêt matériel 
de ces carrières, moins payées que la Recherche, 
et qui interdisent, en partie, les travaux person- 


nels. Si bien qu'on commence à avoir d’un côté 
des chercheurs inutilisés, et de l’autre des biblio- 
thécaires et des archivistes débordés de travail, et 
ne pouvant suffire a leur tâche. N’y aurait-il pas 
moyen de retourner la question, et de faire entrer 
les chercheurs dans ‘les bibliothèques et les 
archives? N’était-ce pas le principe de ce qu’on a 
appelé le Chômage Intellectuel, qui, nous dit-on, 
n’a pas donné que des déboires? Le rapport que 
nous avons cité annonce qu'un «lien trop lâche 
unit les bibliothèques aux recherches »; c’est 
le contraire qu'il faudrait dire : les chercheurs 
devraient être unis par un lien plus fort aux biblio- 
thèques, et aussi aux musées. Bibliothécaires, 
archivistes, conservateurs de musées, qui ne sont 
pas tous inférieurs aux professeurs et qui deman- 
dent avec raison leur assimilation au personnel 
enseignant, pourraient bien diriger les chercheurs, 
et leur faire réaliser plus vite les tâches de clas- 
sement et d’inventaires qui sont indispensables un 
peu partout en raison de l'accroissement des col- 
lections et du développement des études. Les 
jeunes chercheurs apprendraient ainsi à travailler, 
ils ne montreraient plus cette ignorance des plus 
élémentaires instruments de travail qui indignent 
à bon droit bibliothécaires et archivistes. Il ne 
faut pas seulement apprendre aux élèves à parler 
dans le vide et à lire les ouvrages les plus acces- 
sibles, car on risque de les entrainer vers des 


écueils que les professeurs savent, où ne savent 
pas, éviter. Dans un article récent, M. Isarlo écrit 
« On impose aux élèves le culte du 
papier ; on les prive de bibliothèques (bibliothèque, 
photothèque, réserve de musées), on les habitue 
à la compilation; à cette fausse science qui se 


avec raison : 


contente de redites, et qui se moque des erreurs 


flagrantes ou des textes mal imprimés.» Nous 
arrivons à une époque où il faudra un parti, et 
ne pas se tromper. Au lieu d’aider les jeunes gens 
à avoir de l'œil, rôle que l'Ecole du Louvre a tenu 
si longtemps, va-t-on en faire, trop tôt dans leur 
carrière, des chercheurs sans but et sans moyens ? 


G. W. 


MUSÉES ET MONUMENTS HISTORIQUES 


FRANCE 


Mme Hours, «que ses collègues 
ont baptisée Mme Sherlock Holmes », 
étudie devant la télévision un Hercule 
romain en bronze, un vase grec, une 
tête didole japonaise; son succès 
s'affirme, selon T'élé 60 (29 octobre). 


O 


Art et Curiosié de septembre-octo- 
bre annonce que le 8 juin 1960, un 
médaillon ovale en bronze doré, 
représentant le profil de l’impératrice 
Catherine II a été volé au Musée du 
Louvre, département du mobilier et 
des objets d’art (Salle Schlichting). 


fe} 


Un catalogue de la salle du Moyen 
Age du Musée de l'Histoire de 
France aux Archives Nationales 
a été rédigé par M. J.-P. Babelon, 
avec avant-propos de M. André 
Chamson (Imprimerie Nationale, 
1960, 92 p., 12 pl.). Cette salle a été 
conçue et réalisée par Mlle Régine 
Pernoud; elle a été inaugurée en 
1953 par M. André Marie. Le cata- 
logue est rédigé avec le soin qu’on 
pouvait attendre de l'auteur, avec 
clarté, précision et goût. Le musée 
on le sait, est un musée de documents 
originaux d'un prix inestimable. On 
n’a pas voulu y joindre trop des do- 
cuments iconographiques qui n’au- 
raient été que des reproductions; la 
partie visuelle est donc réduite aux 
sceaux, à une crosse d'ivoire, des 
miniatures, au portrait de Jeanne 
d'Arc, à des vues topographiques. 
Le Louvre y a déposé le buste de 
Charles VII et celui de sa femme 
qui feront peut-être défaut aux salles 
du xv° siècle. 

fe) 

Dans une question écrite a M. le 
Ministre des Affaires culturelles, M. 
Lepidi, reprenant une campagne faite 
par M. Yvan Christ dans Arts et 
reprise par nous dans la Chronique, 
demande qu'on «rende à l’admira- 
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tion du public» les statues de 
Desjardins pour la place des 
Victoires reléguées lamentablement 
depuis 1939 dans une réserve aux 
Invalides. M. le Ministre a répondu 
qu'il avait demandé a la Commis- 
sion des Monuments historiques une 
étude qui aboutira vraisemblablement 
à la fin d'octobre (J.O., Assemblée 
nationale, 13 août 1960, p. 2 260). 
fo) 

Sur proposition de M. Michel 
Fleury, la Commission du Vieux 
Paris a décidé (séance du 13 juin) 
de demander la mise en dépôt a 
Saint-Denis du bas-relief du tom- 
beau de Louis de France, fils aîné 
de Saint Louis, qu'Alexandre Lenoir 
avait fixé sur le tombeau dit d'Hé- 
loise et d’Abélard au Pére-Lachaise, 
et la mise en dépôt à Saint-Ger- 
main-des-Prés, d'où ils provien- 
nent, des tombeaux de Childebert et 
de Frédégonde, mis à Saint-Denis 
en 1817. 

Oo 

En remerciement du geste de la 
France qui a permis, comme nous 
l'avons dit, de rapatrier au Portugal 
les trésors de la collection Gulben- 
kian qui se trouvaient a Paris, la 
Fondation Calouste Gulbenkian 
a créé a Paris un centre luso-fran- 
çais (avec bibliothèque, conférences, 
expositions), et elle a posé la pre- 
mière pierre d’un pavillon portugais 
à la Fondation Universitaire (coti- 
tera 3500000 NF, pourra accueillir 
cent étudiants). 

(e) 

M. Yvan Christ proteste avec rai- 
son contre te projet des Monuments 
historiques, d'enlever à la Cathé- 
drale d’Aix son maitre-autel du 
xvimi® siècle sous prétexte qu'il jure- 
rait avec le chœur gothique. « C’est 
une vue de l'esprit, digne en tous 
points des dangereuses rêveries de 
Viollet-le-Duc ». On voudrait aussi 
retirer de la chapelle Saint-Mitre le 


sarcophage du saint et le fameux pri- 
mitif représentant sa légende. « Ne 
serait-il pas plus opportun de réparer 
le cloître roman, et de mettre a l’abri 
les sculptures qui y sont entassées... » 
(Arts, 12 octobre.). 

fo) 


Le site d’Aleria en Corse, 
appartenant à M. François Piétri, 
est fouillé depuis 1958 par MM. 


J.-P. Boucher et J. Jehasse qui y 
ont dégagé de très grands et très 
beaux monuments. Voir un article de 
M.P. Silvani dans Le Monde du 
13 août. 


O 


Le Musée des cloches. installé au 
palais du Rouvre à Avignon, fermé 
depuis la mort de Mme de Flandreysy 
(mai 1959), a rouvert au mois d’octo- 
bre. 

(e) 

Mlle Vergriete, à l’occasion d’une 
réunion de conservateurs de collec- 
tions publiques du Nord de la France, 
de Belgique et de Hollande, a inau- 
guré en juin, au Musée municipal de 
Bergues, une nouvelle salle dans 
laquelle auront lieu des expositions 
de dessins du legs Verlinde. Le 
peintre Pierre-Antoine Verlinde 
(1801-1877) a légué à sa ville natale 
1430 dessins; la première exposition 
de dessins est consacrée à l’école 
hollandaise du xvi® au xvrrr* siècle 
(28 dessins). 

fe) 


Un mur et un plafond, décorés par 
Picasso en 1918 pour Mme Errazur- 
riz à Biarritz, sont à vendre avec 
la villa qui les renferme. 

© 

Mme Albert Marquet a fait au 
Musée de Bordeaux un don que 
nous avons signalé, mais dont nous 
n'avons pas dit assez l'importance. 
Il s’agit de 36 toiles, 50 dessins, de 
gravures et de livres illustrés de Mar- 
quet, qui sont présentés dans les 


salles Marquet que M. Chaban-Del- 
mas désirait vivement enrichir. 

D'autre part, renonçant au legs de 
Marquet en la faveur de leurs mu- 
sées, les conservateurs du départe- 
ment des peintures du Louvre et du 
Musée d’art moderne ont consenti à 
laisser au Musée de Bordeaux les 
œuvres d'art choisies par Marquet : 
un très beau Seurat, trois Renoir, 
huit Matisse, deux pastels de Redon. 

L'ensemble est accroché par 
Mile Martin-Méry sur un fonds de 
< velours bleu éteint et indéfinis- 
sable ». 

O 

La presse annonce la restauration 
de la galerie François 1er à Fontai- 
nebleau, ensemble sur lequel un 
article du professeur Panofsky 
(G.B.A., septembre 1958) avait rap- 
pelé l'attention. 

fe) 


Grace à M. Michel Monet la pro- 


priété du Monet à Giverny a re- 


trouvé sa splendeur (voir Le Figaro 
htiéraire du 17- septembre). 
(e) 

A Grand (Vosges) M. Edouard 
Salin et M. Billoret ont découvert 
les restes d’un temple antique, sys- 
tématiquement détruit, consacré à 
Apollon. 

° 

Le 2 octobre 1960, une nouvelle 
salle a été inaugurée au Musée de 
Gray (Haute-Saône). Elle est con- 
sacrée a l’art de la fin du Moyen 
Age et de Ja Renaissance. Un im- 
portant dépôt du Musée des Arts 
décoratifs et deux panneaux sculptés, 
polychromés, déposés par le Louvre 
constituent Jes éléments nouveaux 
qui ont permis de réaliser, avec di- 
verses pièces appartenant au musée, 
un ensemble intéressant et séduisant. 

fo) 

Notre ami M. W. Lundberg rapelle 
la fondation du Musée Bernadotte 
à Pau, déjà trop riche pour le local 
où il est installé, et qui est la mai- 
son natale du futur roi de Suède 
(Revue des Arts 1960, IV-V). 

fe) 
Mile Monique Jacob, conservateur 


du Musée de Saumur, présente (Re- 


vue française, août) les bois sculp- 
tés du musée, réunis autrefois par le 
comte Loir. Elle rappelle que le mu- 


-sée possède aussi un des principaux 


ensembles céramiques de France ras- 
semblé par le même collectionneur 
pour constituer une « vivante histoi- 


re » de la faience et de la porcelaine 
francaise. 
(e) 


L'inventaire des Archives histori- 
ques de l'évêché de Versailles a 
été rédigé (1956) par M. H. Lemoine. 
On y relève de nombreux documents 
intéressant l’histoire de l’art : procès- 
verbaux des visites des églises, cons- 
tructions et reconstructions d’églises 
paroissiales; enquéte sur les objets 
dart des églises (1929-1930), inven- 
taires des objets du culte (1932), in- 
ventaires des ornements et argenterie 
(Poissy, 1658-1715), collection icono- 
graphique léguée en 1646 par le cha- 
noine Fossard. 

fo) 


Le Figaro (4 octobre) souhaite la 
création dun Musée technigue, 
comprenant notamment un musée de 
l'automobile et un musée de l’avia- 
tion « grace à l'initiative d’une asso- 
ciation privée, 195 voitures de diffé- 
rentes époques sont groupées à Li- 
nas-Montlhéry. Quant aux avions, ils 
sont stockés la- plupart à Chalais- 
Meudon dans un hangar... ». 


O 


L'Annuaire des membres de l’Asso- 
ciation des Conservateurs de musées 
et collections publiques de France et 
de la Communauté a paru chez Per- 
son. Après la table alphabétique des 
noms de personnes, vient un utile 
index des noms de musées avec indi- 
cation des membres de leur person- 
nel faisant partie de 1’ Association. 

Signalons, dans cet utile répertoire, 
quelques erreurs typographiques : 
Mme Herraux (p. 109), Mlle Dou- 
gnac (p. 116). 


O 


ALLEMAGNE 


Le catalogue des maîtres hollan- 
dais du Musée de Carlsruhe a été 
publié par M. Jean Lauts (1960), les 
49 tableaux, tous reproduits, sont 
savamment catalogués. 

fo) 


La Staatliche Kunsthalle de 
Carlsruhe a acquis récemment une 
peinture d'Uirich Apt représentant 
une Adoration de l'Enfant Jésus, da- 
tée de 1510. Comme le montre de fa- 
çon fort remarquable M. Jean Lauts, 
c'est le panneau gauche d’un retable 
dédié à l’ Ascension de la Vierge, qui 
se trouvait autrefois dans une église 
d'Ausgbourg. La partie centrale, peut- 
être sculpté, a disparu. Le panneau 


de droite, une Adoration des Mages, 
est conservée au Louvre depuis 1815 
(Pantheon, mars 1960). 
° 

Des fresques carolingiennes ont été 
découvertes au Chiemsee dans une 
ile du sud-ouest de la Baviére, dans 
un couvent bénédictin fondé par 
Louis le Germanique. Le professeur 
H. Sedimayr, de Munich, considère 
que c’est la découverte la plus re- 
marquable faite depuis la guerre. 

O 

La City Press (23 septembre) dé- 
nonce une entreprise curieuse en voie 
de réalisation sur le marché des œu- 
vres d'art. Comme, par suite de la 
guerre et surtout de Vidéal nazi, dix 
mille œuvres d'art (représentant 4 
millions- de livres) ont disparu des 
musées allemands, les marchands 
font entrer en Allemagne de très 
nombreuses œuvres de la fin du x1x° 


siècle, notamment celles de Noide, 
Schmidt-Rottluff et Macke. « Un 


grand nombre de marchands interna- 
tionaux ont trouvé intéressant de se 
spécialiser dans la chasse des œuvres 
allemandes, et de les renvoyer en 
Allemagne où elles sont revendues 
très cher.» Ceci explique le succès 
subit et exagéré de ces artistes et du 
mouvement du Blaue Reiter, et le 


titre au moins inattendu d'un article 


du Telegraph (30 septembre) a pro- 
pos dune exposition a la Tate Gal- 


lery : “The timeless qualities of 
Blaue Reiter paintings.” 

(o) 
AUSTRALIE 


Sous le titre Art in Queensland 
(Brisbane, 1959) Miss Vida Lahey 
raconte la naissance et les débuts dif- 
ficiles du Musée d’art de ce jeune 
Etat australien. Ouvert en 1895 dans 
la capitale Brisbane, le musée ne 
s'est véritablement développé que de- 
puis 1930. Différentes associations 
aident le musée à s'enrichir d'œuvres 
d'artistes australiens, et offrent à ces 
artistes bourses et récompenses. Des 
notices biographiques de ces artistes 
et les reproductions d'une partie de 
leurs œuvres complètent ce petit vo- 
fume. 

© 


AUTRICHE 


Le Landesmuseum Ferdinan- 
deum à Innsbruck prépare pour le 
début de 1961 une exposition consa- 
crée à l'architecte baroque Jakob 
Prandtaver, né dans la vallée supé- 
rieure de l’Inn. 


u 


Une fresque de la fin du x1I° ou 
du début du x1r1° siècle a été récem- 
ment découverte en Styrie, dans 
l'église de Steirisch Lassnitz, près 
de Mura. Elle représente l’Agneau 
Mystique entouré de prophètes, et un 
entrelacs décoré d'oiseaux, de lions et 
de griffons. Avec les fresques de la 
chapelle de Saint-Jean à Puergg, 
c'est la plus importante fresque mu- 
rale demeurée intacte en Styrie. 

fo) 


BELGIQUE 

La commission des sites de Belgi- 
que s'occupe de faire sauver les 
remparts romains de Tongres 
menacés par un plan de lotissement 
de la ville. 

G 

Une commission d’experts bel- 
ges et étrangers a étudié la question 
de la restauration de la Descente de 
Croix de Rubens. Elle se réunira à 
nouveau en mars, et établira alors 
une tactique définitive des travaux 
qui dureront deux ans. 

A propos de cette réunion d’ex- 
perts, La Libre Belgique (29 octobre) 
publie un article venimeux contre 
M. Coremans et contre les membres 
de la Commission, elle regrette que 
n'aient pas été consultés MM. van 
Puyvelde, d’Hulst,  Vanbeselabre, 
Baudoin, Bender. 


© 


ETATS-UNIS 


L'année dernière le Pilgrim Trust 
a distribué 159315 livres, dont 
84297 pour encourager l’art et le sa- 
voir et 67 018 pour conserver les ba- 
timents et les peintures murales an- 
ciennes. 


o 

Le pandit Nehru a visité, pendant 
un moment libre dans la session de 
l'O.N.U. le Musée Guggenheim. Il 
y est resté 50 minutes. Le New York 
Times (2 octobre) l’a représenté re- 
gardant curieusement une sculpture 
abstraite, et le journal assure qu'il a 
« diplomatically pronounced all per- 
fectly facinating », mais quil n’a 
pas dit qu’il aimait cette forme d'art. 
Il a apprécié en revanche, l’accro- 
chage des peintures qui sortent des 
murs et ne sont pas accrochées sur 
eux. 

fe) 

Nous avons déjà parlé de la cons- 
truction d’une annexe de la Morgan 
Library, destinée à fournir une salle 
de lecture, un laboratoire, une biblio- 
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thèque de référence et des bureaux 
pour le personnel scientifique ainsi 
que pour les spécialistes qui viennent 
y travailler. Cette construction coûtera 
1400 000 dollars; la bibliothèque, 
dite le marble palace on 36th Street, 
avait été élevée en 1906 sur les indi- 
cations de Pierpont Morgan; c’est le 
seul bâtiment du xx° siècle désigné 
par la Municipal Art Society pour 
être conservé à tout prix. Dans la 
salle orientale (East Room), pendant 
les travaux, auront lieu une série 
d'expositions ; la première en septem- 
bre a montré les trésors de la bi- 
bliothèque en manuscrits, reliures et 
incunables. 
fe) 

Le Musée de Detroit a reçu en 
don de M. et Mrs. Henry Ford II 
un beau bronze de la Renaissance, 


ceuvre d’Adriaen de Vries, auteur 
notamment de la fameuse fontaine 
monumentale du chateau de Frede- 


ricksborg, une Hébé, déesse de la 
jeunesse éternelle (cf. l’article de 
M. Paul L. Grigaut, dans le Bulletin 
du Musée (1959-1960). 

fo) 

Le Wadsworth Atheneum 
d’Hartford a reçu de Miss Faith 
F. Crocker, petite-fille de l'artiste, 
quatre petits tableaux de J. Dennison 
Crocker (1823-1907). 

o 

Au Musée de Philadelphie a été 
inauguré en juin un programme in- 
téressant pour l'éducation artistique 
de la ville. Le journal Philadelphia 
Inquirer pendant dix semaines a 
publié des articles du critique d’art 
Dennis Leon, attirant l’attention sur 
une œuvre moderne spécifique des 
mouvements modernes; les articles 
étaient accompagnés de reproduc- 
tions; le musée mettait en valeur 
spécialement l’œuvre dont le journal 
parlait. Le succès de la tentative 
s'affirme. 

fe) 

Le Virginia Museum de Rich- 
mond se prépare a féter son vingt- 
cinquième anniversaire par une expo- 
sition de chefs-d’ceuvre (janvier a 
mars prochain). 

fe) 

L’Everhart Museum de Scran- 
ton a sorti récemment de ses réser- 
ves un vase Satsuma, don de 
M. Albert G. Issacs, qui a été pré- 
senté dans la Newsletter du musée 
de septembre. 

(e) 


Une croix en or, dessinée par 


Salvador Dali, a disparu du Parrish 

Museum de Southampson (Long 

Island, U.S.A.). Elle portait la plus 

grande perle connue en forme de 

cœur (Telegraph, 14 septembre 1960). 
© 

Avec préface de M. Otto Witt- 
mann, le Musée de Toledo publie 
(Museums News, été 1960) la liste 
commentée et illustrée de ses nou- 
velles acquisitions depuis cinq ans 
— nous les avons signalées et nous 
en avons reproduits déja les plus 
importantes. 

fo) 

L’Université de Michigan et le 
Musée de Toledo ont décidé en 
1958 de donner une bourse a un 
jeune homme diplômé en histoire de 
l'art qui se destine à l’administra- 
tion du musée. Le second bénéf- 
ciaire, nommé cette année, est 
M. Hugh C. Wass. Le premier, 
M. Millard F. Rogers, est mainte- 
nant assistant du Directeur du Mu- 
sée de Toledo, après avoir travaillé 
dix mois au Victoria and Albert de 
Londres, sous la direction de 
M. Pope-Hennessy. 

fe) 


Le Musée de Toledo annonce ses 
expositions pour l’année i960-1961; 
citons notamment les suivantes 
Barye (oct.), cinq siècles de dessin 
(nov.), l’art français de l’époque de 
Louis XIV (janv.-février 1961), gra- 
vures (mars), les arts de Thaïlande 
(mars-juin), nouvelles acquisitions 
(juin-août). 

fe) 


GRANDE BRETAGNE 


Le British Museum a acheté un 
exemplaire de la deuxième édition 
du célèbre Miroir du Monde de 
Caxton publiée vers 1490 (la pre- 
mière édition, parue en 1481, est le 
premier livre illustré anglais). Le 
livre est un des dix connus reliés 
pour Caxton. Il a été vendu par le 
Bristol Baptist College, désireux de 
se procurer l'argent nécessaire à 
une extension de ses bâtiments. 

fe) 


Parmi les récentes acquisitions de 
la Tate Gallery, on notera Les 


Amants, bas-relief de Duchamp- 
Villon (1913), don des Amis du 
Musée. 

fo} 


A propos de la parution d’un nu- 
méro spécial du Times Literary 
Supplement sur l'imagination améri- 


caine, M. Denys Sutton constate la 
grande activité créatrice de l’art 
américain, dont le passé remonte au 
XVIII" siècle, et dont le présent se 
distingue par une extrême variété 
de tendances. Il se demande si la 


nouvelle salle américaine de la 
Tate Gallery pourra offrir un 
éventail assez large de cette produc- 
tion au public anglais (Financial 
Times, 6 septembre). 

fo) 


Revenant sur la décision récente du 
Fitzwilliam Museum de Cam- 
bridge de vendre ses œuvres ininté- 
ressantes, Denys Sutton s’interroge 
dans le Financial Times sur la ma- 
niére dont les musées procédent a de 
nouvelles acquisitions. Il conclut que 
le goût intervient obligatoirement 
dans le choix de ces acquisitions quel 
que soit le musée en cause, puisque 
l’un des buts des musées est de pro- 
mouvoir une meilleure appréciation 
dés œuvres d’art de la part du pu- 
blic. Et ce public devenant de plus 
en plus amateur, il serait bon de 
mettre à sa disposition, par des ven- 
tes, les répliques ou les œuvres 
secondaires des grands musées 
(Taste and the Museums, Financial 
Times, 25 août 1960). 

fo) 

Le Book of Kells, chef-d'œuvre 
irlandais du viri® siècle, dont les 
miniatures illustrent le texte des 
Evangiles, entré à la bibliothèque 
de Trinity College à Dublin il 
y a trois siécles, n’en est jamais 
sorti depuis. Ses feuillets, conservés 
séparément entre des planches de 
bois, ont été classés en quatre 
Evangiles et reliés en quatre volu- 
mes par de relieur anglais Roger 
Powell. Pour la premiére fois, il 
sera exposé à Londres, à Burlington 
House, en janviers prochain (Times, 
14 septembre 1960). 

fo) 


A propos des quatre peintures de 
Fussli conservées a la Walker Art 
Gallery de Liverpool, M. Hugh 
Macandrew (The Liverpool Bulletin, 
tome VIII, 1959-1960) étudie les 
rapports de l'artiste avec Roscoe 
d’après une correspondance inédite, 
et en général ses rapports avec Îles 
collectionneurs de Liverpool. 

fo) 

Un tableau de Simone Martini, 
L'enfant Jésus au Temple retrouvé 
par ses parents, a failli ètre volé, 
début septembre, à la Walker Art 
Gallery de Liverpool. Le gardien 


de nuit surprit le voleur, quand le 
tableau était déjà décadré (Times, 
15 septembre 1960). 

© 


Un archéologue anglais, sir Leo- 
nard Wooley dans son testament, 
ordonne de vendre, afin de faire di- 
vers legs montant à 5600 livres, 
un tableau lui appartenant et qu'il 
considérait comme un Christ en 
Croix de Tintoret. Mais les experts 
ont assuré que l'œuvre était un faux 
valant 28 livres. Cependant le frère 
et les quatre sœurs de l’archéologue 
ont décidé de renoncer à leurs legs 
afin de pouvoir donner à des musées 
anglais et néo-zélandais d’autres 
tableaux appartenant à sir Leonard 
(New York Herald Tribune, 7 octo- 
bre). 

fo) 

M. Terence Mullaly (Telegraph, 
6 octobre) attire l’attention sur le 
jargon sans signification de certains 
catalogues avec leur tendance pseudo- 
philosophiques que-nous avons sou- 
vent dénoncée ici. 

fe) 
ITALIE 


Le Musée National de Messine 
a inauguré le 21 octobre 1959 ses 
nouvelles salles d’art décoratif en- 
tièrement réorganisées, dont une 
salle d’orfévrerie sicilienne, une au- 
tre d’estampes, une troisième de ma- 
joliques contenant des céramiques 
très rares remontant au VII* siècle. 
Les collections du musée sont com- 
plétées par une présentation de 
monnaies d’or byzantines (Bolletino 
d’ Arte, 1960, n° 1-2). 

fe) 


NORVEGE 

Mme Fradisse, conservateur du 
Musée de Saint-Denis, montre que 
les Norvégiens s’intéressent tous a 
la peinture et en achètent. Elle a 
visité la Maison des artistes 
d’Oslo et la Maison des Arts des 
iles Lofoten. En Norvége les mar- 
chands de tableaux ne peuvent s’éta- 
blir sans autorisation; «les grandes 
galeries appartiennent aux groupe- 
ments d’artistes qui les gérent eux- 
mêmes », et attribuent une partie des 
revenus à des bourses d’études pour 
les peintres professionnels (Lettres 
françaises, 22 septembre). 

fe) 


NOUVELLE-ZELANDE 


L'Auckland Art Gallery a reçu 
en don une Madone à lenfant avec 
saint Sébastien de Paris Bordone. 


PAYS-BAS 


M. K. G. Boon analyse les livres 
japonais ainsi que les estampes et 
peintures d’Extréme-Orient trés ha- 
bilement choisies qui ont été récem- 
ment acquises par le Rijksmuseum 
(Bulletin du Musée, 1960, 3). 

(e) 


Une pharmacie miniature du 
xvi siècle formant un cabinet de 
pharmacien dans un meuble a été 
acquise par le Rijksmuseum. 
MM. D. A. Wittkop Koning et 
Th. H. Lunsing Scheurleer l’analy- 
sent; ils pensent que ce cabinet fut 
fait pour le collége médico-pharma- 
ceutique de Delft, et le rapprochent 
d’autres meubles de cet ordre conser- 
servés en Hollande (Bulletin du Mu- 
sée, 1960, 3). 

O 
POLOGNE 


Au Musée de Varsovie sont 
conservés trente-cinq projets de l’ar- 
chitecte Giacomo Quarengi pour le 
palais -de l’empereur Alexandre a 
Tsarksoie-Selo, pour une villa de 
lord Withworth au même endroit, 
pour le palais de Nieborow près de 
Varsovie (domaine des Radziwill 
d’où proviennent les dessins) et pour 
un monument commémoratif de la 
campagne de 1812 (cf. M. Kwiat- 
kowski dans le Bulletin d’histoire de 


l'art de l’Académie polonaise des 
sciences, 1960, II). 
fo) 
ROUMANIE 
Le palais Banffy de Cluj est 


l'objet dune étude de Nagy Margit, 
qui s’attache à montrer sa place dans 
l’évolution de l'architecture baroque 
locale. Bati de 1774 a 1785 d’aprés 
les plans de l'architecte Johann 
Eberhard Blaumann, le palais est 
orné de nombreuses sculptures, dues 
en partie à Anton Schuchbauer, alors 
trés apprécié en Transylvanie (Studi 
si cercetari de Istoria Artei, 1959, 
few) 
fo) 

Le portrait de Théodose Bar- 
bovski, fondateur oublié du monas- 
tère de Sucevita, a été identifié par 
Sorin Ulea sur une fresque du cou- 
vent roumain (Studi si cercetari de 
Istoria Artei, 1959, n° 2). 

fe) 
TUNISIE 


Le Musée du Bardo à Tunis a 
été fondé en 1882, et s’est considéra- 
blement enrichi depuis sa création. 
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C'est «avec celui du Caire le plus 
grand et le plus riche de tout le 
continent africain ». Il comprend six 
départements de préhistoire, art pu- 


nique, art romain, art chrétien et 
byzantin, art musulman et art grec. 
Ses mosaïques romaines et ses bron- 
zes grecs hellénistiques sont parti- 


culièrement remarquables. La revue 
Education Nationale du Maroc, rédi- 
gée en langue française, lui consacre 
un article (avril, 1960, n° 6). 


COLLECTIONS ET COLLECTIONNEURS 


Le 6 octobre a eu lieu le vernis- 
sage d’une exposition de tableaux de 
la collection Gulbenkian dans 
l'hôtel parisien du collectionneur. 
Cette exposition de 38 chefs-d’ceuvre 
a été présentée de 1939 a 1946 à la 
National Gallery de Londres, et de 
1950 à 1960 à la National Gallery de 
Washington; elle sera ensuite seu- 
lement exposée à Lisbonne. On y 
voit de très beaux tableaux du 
XVIII siècle et du XIX° siècle 
français ainsi que des œuvres 
anglaises et italiennes. M. P. Ca- 
banne (Arts, 12 octobre) regrette de 
voir cet ensemble formé en France 


lui échapper définitivement. « Aucun 
gouvernement français, écrit-il avec 
beaucoup de sévérité, n’a su avoir une 
politique de mécénat, et le départ de 
cette collection, à la suite de longues 
et difficiles négociations qui abouti- 
rent pour nous à un cuisant échec, 
prouve que même les régimes de 
grandeur ont de regrettables faibles- 
ses >. C’est à l'absence d’une bonne 
politique de mécénat que l’on doit 
la perte de tant de collections dont la 
si importante collection Wallace. 


O 


La collection Stirling-Maxwell 


est provisoirement exposée à la Glas- 
gow Art Gallery. Elle est constituée 
par un ensemble de trente tableaux 
espagnols achetés presque tous à la 
vente du roi Louis-Philippe (21 mai 
1856), épaves, par conséquent du mu- 
sée espagnol du Louvre qui a eu une 
telle influence sur Manet, Courbet et 
Daumier. Ces tableaux ne sont pas 
tous de premier ordre, mais il s’y 
trouve plusieurs chefs-d’ceuvre. On a 
ajouté à l’exposition les 6 tableaux 
de William Blake achetés dans la 
vente Butts (1853) et des piéces rares 
d’argenterie ancienne, 


NOMINATIONS, PROMOTIONS, ANNIVERSAIRES 


M. Marcel Brandin devient chef 
du cabinet du ministre d’Etat chargé 
des Affaires culturelles (7.0. du 15 
octobre). 

fe) 


Notre collaborateur M. Michel 
Florisoone est nommé à compter du 
15 octobre administrateur général du 
Mobilier National et des Manufac- 
tures Nationales des Gobelins et de 
Beauvais (J.O., 22 octobre). 


ie) 


M. Edmond Sidet, ancien direc- 
teur des Musées de France, membre 
de notre Conseil de direction, a été 
choisi parmi les inspecteurs généraux 
qui enquétent sur l'application de la 
réforme de l’enseignement en France, 
sous la conduite de M. Paye, direc- 
teur général de l’organisation et des 
programmes scolaires. 


fo) 
Sont nommés, par arrêtés du 7 sep- 
tembre, conservateur des musées 


nationaux : M. Raoul Curiel ancien 
directeur du service archéologique du 
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Pakistan et notre collaborateur 
M. Gérard Hubert, assistant au 
département des sculptures. Est nom- 
mée assistante des musées nationaux : 
Mme S. Virault, licenciée ès lettres 
et titulaire du diplôme supérieur de 
l'Ecole du Louvre (J.O. du 2 octo- 
bre). 
o 


M. Bourgeois est nommé conser- 
vateur des musées du Jura, à compter 
du le août 1960 (J.O. du 21 sep- 
tembre). 

Par arrêté du 29 août 1960, notre 
collaborateur M. A. Chatelet, assis- 
tant des musées nationaux, est déta- 
ché auprès du Centre national de la 
Recherche scientifique pour une 
période de dix mois à compter du 
1° décembre 1959. (J.O. du 2 sep- 
tembre). 

O 


Par arrêté du 5 septembre, 
Mlle Nicole Bourdel a été chargée, 
à titre provisoire, de remplacer 
Mme Yvonne Poulle, placée en dispo- 
nibilité sur sa demande pendant six 


mois, et affectée, en cette qualité, aux 
archives départementales de la Seine 
(J.O. du 4 octobre 1960). 


° 


Une liste d’aptitude aux fonctions 
du personnel scientifique des 
musées de France à paru au Jour- 
nal officiel du 21 septembre. 


° 


M. Walter C. Baker, grand finan- 
cier, ancien vice-président de la 
Guaranty Trust Company, est élu 
vice-président du Metropolitan Mu- 
seum, dont il est trustee depuis 1948. 
M. Baker a réuni une belle collection 
d’antiquités classiques et une de des- 
sins de maïtres. Il est membre du 
Conseil des Amis de la Pierpont 
Morgan Library. 


O 


M. Curtis G. Coley, du Musée de 
Detroit, vient d’être nommé conserva- 
teur des peintures et estampes du 
ne Herron Art Museum d’Indiana- 
polis. 


M. Francis J. Newton a été nom- 
mé directeur du Musée de Portland, 
Ore. 

fo) 


M. Ernest de Wald, directeur du 
Musée de l’Université de Princeton 
depuis 1947, a pris sa retraite. 


O 


Mrs. Elaine P. Loeffler a été 
nommée conservateur en chef de la 
Rhode Island School of Design de 
Providence. 

o 


Le grand prix des Beaux-Arts du 
Conseil général de la Seine a été 
attribué à M. Albert Lauzero, qui 
a pris position contre l’art abstrait; 
plusieurs mentions, dont une à M. Mi- 
chel Ciry. 


O 


Le Dr. Martin Baldwin quitte la 
direction de l'Art Gallery de Toron- 
to; il sera remplacé par M. William 
John Withrow en janvier 1961. 
M. Withrow, né à Toronto, y a fait 
ses études d'art avec succès, et il a 
été, encore étudiant, conférenciers au 
musée (1950). De 1951 à 1960, il a 
dirigé FAtrt department, d’Earl Haigh 
Collegiate, et y a montré sa convic- 
tion que l’art est une part essentielle 
de l’éducation générale. 


Le grand prix de Rome d’archi- 
tecture a été décerné à M. Jean- 
Claude Bernard. Dans Le Figaro 
(29 octobre), M. Pierre Mazars se 
félicite d’un changement dans l’attri- 
bution : dans le jury, l’Institut na 
plus la prépondérance, le sujet est 
adapté a la vie moderne ( un centre 
d’affaires pour une ville de trois mil- 
lions d'habitants), il est traité sans 
beauté plastique traditionnelle et sans 
la collaboration d’une équipe de 
« nègres ». + 

fe) 


M. André Billy a obtenu le grand 
prix littéraire de l’Ile de France. 


O 


L'Académie des Sciences morales 
et politiques a décerné le prix le 
Dissez a M. Philippe Ariés pour 
son livre sur l'Enfant et la famille 
dont il a été rendu compte ici récem- 
ment. Nous sommes heureux de féli- 
citer de nouveau l’auteur. 

La même académie a décerné de 
nouveau, le prix Texier à notre ami 
M. Yvan Christ pour ses campagnes 
en faveur «de la beauté de la 
France ». 

fo) 

Des prix et récompenses ont été 
distribués au printemps par l’Ameri- 
can Academy et le National Institute 
of Arts and Letters, à des architectes 


notamment a Eero Saarinen pour 
son aéroport d’Idlewild, à des pein- 
tres : Charles Burchfield, Rico 
Lebrun, Marcel Duchamp qu a 
présenté une œuvre datée de 1912, à 
des sculpteurs : Harold Tovish et 


Rhoda Sherbell et à des jeunes 
artistes (Herald Tribune, 29 mai 
1960). 


O 


Le professeur Dr. Alfred Neu- 
meyer aura 60 ans le 7 janvier 1961, 
Ancien directeur de Press office du 
Staaliche Museen Berlin et « Privat- 
dozent » à l’Université de Berlin, il 
quitta l'Allemagne en 1935 pour 
rejoindre la faculté d’art de Mills 
College en Oakland, Californie. Tout 
en étant professeur d’histoire de l’art 
au North American campus, le Dr. 
Neumeyer est directeur de Mills Col- 
lege Art Gallery où il a développé 
une importante collection d’art gra- 
phique. 

Il a été guest professor‘‘ a Har- 
vard University, à l’Université de 
Bristish Columbia, à l’Université 
libre de Berlin et à l’Université de 
Heidelberg. Ses livres et ses articles 
ont paru aux Etats-Unis et en Alle- 
magne. En décembre 1957 le Dr. Neu- 
meyer a écrit un article dans la 
Gazette des Beaux-Arts: “The mean- 
ing of the balcony scene at the church 
of Muehlausen in Thuringia.” 


LEGISLATION DES ARTS ET DES MUSEES 


Neuf enquêteurs nouveaux sont dé- 
signés par arrêté du 13 octobre au 
Comité central d'enquête sur le 
coût et le rendement des services 
publics: quatre conseillers à la 
Cour des Comptes, un maître des 
requêtes au Conseil d'Etat, trois ins- 
pecteurs des finances et deux admi- 
nistrateurs civils au Ministère des 
Finances (J.O. du 14 octobre). 

o LE 

Les groupements officiels du com- 

merce des arts et de la curiosité pu- 


blient dans La Vitrine (juin) une lettre 
à M. Malraux demandant qu’un 
représentant du Syndicat profes- 
sionnel des antiquaires soit admis 
à assister aux réunions du Conseil de 
cabinet du ministre, que les musées 
nationaux consultent des représen- 
tants de collectionneurs et d’anti- 
quaires lors de la préparation des 
grandes expositions. 

Ils demandent au ministre d’encou- 
rager une exposition interna- 
tionale des antiquaires à Paris, 


de revoir les taxes à l’importa- 
tion et celle du chiffre d’affaires. 
Ils lui demandent aussi «son point 
de vue sur les vives critiques qui ont 
accueilli la Biennale de la jeune pein- 
ture ». 


O 
Une proposition de loi tendant 
à autoriser l’Institut supérieur 


d’histoire de l’art de Bruxelles à 
délivrer des diplômes universitaires 
est justement combattue, notamment 
par l’Université de Bruxelles. 


Si 


CONGRÈS, ÉCOLES, CONFÉRENCES 


La séance publique annuelle de 
l’Institut a eu lieu dans l’amphi- 
théâtre de l'Ecole du Louvre. 

fe) 


Le Congrès des conservateurs 
de musées a eu lieu en septembre à 
Rennes. De nombreux échos nous en 
sont parvenus, attestant sa parfaite 
réussite due à Mile Berhaut et à 
M. Pierre Marot. Le Congrès reçut 
même la visite de M. Henri Seyrig, 
directeurs des musées de France, qui 
y plaida la cause des sections d’ar- 
chéologie, souvent négligées, à tort, 
dans nos musées (cf. notamment 
Mlle Fradisse dans Les Lettres fran- 
caises du 29 septembre). 

fe) 


Un compte rendu par M. J. Rollin 
du récent Congrès de lA.I.C.A. 
dans Les Lettres françaises du 29 sep- 
tembre est intéressant; on y relève, 
malgré les tendances pro-abstraction 
de trop de membres, l'intervention de 
M. Haim Gamzu, d'Israël, attirant 
l'attention sur «la momification de 
l’art abstrait > et disant que «les 
pinceaux ont refusé souvent de suivre 
les formules ». L'auteur du compte 
rendu montre, d'autre part, que <« les 
divergences idéologiques entre les 
membres de l’A.I.C.A. sont telles. 
qu’il ett été vain d'attendre de leurs 
assises autre chose qu'une confronta- 
tion d'idées. ». Dans le même nu- 
méro, notre collaborateur le profes- 
seur J. Starzynski proclame qu’à 
son avis, les artistes seuls doivent 
se prononcer sur l’avenir de l’art. 

© 

‘Trois stages de dix jours ont été 
organisés à Euserune près de Béziers, 
afin de permettre aux étudiants fran- 
çais et étrangers de s’initier aux 
divers aspects de l'archéologie 
(Le Monde, 3 août). 

fe) 

Le Journal of the Warburg and 
Courtauld Institutes a réuni les tex- 
tes de trois conférences données a 


l'Institut Warburg par Henri 
FRANCE 

L’exposition Millet au Cabinet 
des dessins du Louvre est ac- 


cueillie avec beaucoup de faveur 
par toute la presse, heureuse de 
découvrir cet artiste. R. Charmet, 


dans Arts, met Millet « entre Dau- 
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Frankfort (1897-1954). La première 
traite du thème mythologique du Dieu 
mourant à travers les religions anti- 
ques : égyptienne, mésopotamienne et 
grecque. Henri Frankfort se servait 
de ce thème pour montrer la com- 
plexité et la difficulté d'étudier un 
symbole. Le dieu mourant a hanté 
les esprits dans l'antiquité, mais sui- 
vant les civilisations, le sens symbo- 
lique de sa légende a beaucoup varié. 
Dans sa deuxième conférence, Henri 
Frankfort étudiait un cas tout à fait 
particulier d’hérésie, celle qui peut 
être le fait de la source même de 
l’orthodoxie. Ce fut le cas d’Améno- 
phis IV, pharaon du x1v° siècle avant 
Jésus-Christ, qui bouleversa les cul- 
tes égyptiens. Après sa mort, il fut 
considéré comme hérétique et les 
anciens cultes furent restaurés. Dans 
la dernière conférence, l’auteur dis- 
cute de la valeur et de l’authenticité 
de la théorie des archétypes en psy- 
chologie analytique et en histoire des 
religions, théories qui avaient été émi- 
ses par le psychologue suisse C.B. 
Jung. H. Frankfort réfute cette théo- 
rie en démontrant qu'aucune image 
mythologique ne peut être universelle 
à cause de la variété des sentiments 
qui peut être à son origine et que 
par conséquent on ne peut en prendre 
une comme archétype des autres 
(1958, vol. XXI). 
fe) 


Dans une communication au Con- 
grés national de la Société de iittéra- 
ture comparée, paru dans ses Actes 
(Dijon, 1959), M. Pierre Quarré 
étudie les artistes bourguignons à 
Rome au XVIII® siècle; Lallemant, 
Greuze, l'architecte Antoine, Celle- 
rier, Lenoir, Verniquet, Devosge, Ga- 
gnereaux, Naigeon, Prud’hon et qua- 
tre sculpteurs. L'auteur nous montre 
le mécénat dijonnais et les pension- 
naires au travail. 


fe) 
Notre collaborateur M. Pierre Hé- 
liot a fait à l’Académie des Inscrip- 
tions une communication sur la plas- 


EXPOSITIONS 


mier et Seurat»>; Cl. Roger-Marx 
salue «un des maîtres les plus mal 
aimés, les plus ignorés de la gloire». 
Curieusement, Les Lettres françaises 
sont beaucoup plus réservées : «Il 
est trop tot pour situer Millet à sa 
place dans l’art du xrx° siècle, pour 


tique murale dans l'architecture reh- 
gieuse du nord-ouest de l'Europe du 
IX au XITESrecle 
fo) 
A la New York Public Library, 
M. Simon Lissim, directeur du Li- 


brary Art Education Project, a 
donnée une conférence intitulée : 
What is your interest in Art? 
O 
Une série de conférences : The 
imagery of Enlightenment, sera 


donnée au Warburg Institute de Lon- 
dres (1960-1961) : The apotheosis of 
Newton in Art, par M. Francis 
Haskell; Sapire aude, par le profes- 
seur Franco Venturi; Natural mas, 
par le professeur A.B.C. Cobbam; 
Ignoble Savagery, par le professeur 
T.J.B. Spencer; the “Steady ro- 
mans” par le professeur LL.D: 
Ettlinger; the criticism of Metaphor 
and Image, par le professeur H. 
Dieckmann, et Emblems of Propa- 
ganda, par le professeur E. H. Gom- 
brich. 
(e) 

Le professeur Hugo Buchtal a 
donné deux conférences au Warburg 
Institute (octobre-novembre) sur l’his- 
toire de Troie au Moyen Age. 

fe) 


Le professeur Victor Lasareff a 
donnée le 28 octobre au Warburg In- 
stitute une conférence sur les mosai- 
ques et les fresques de Sainte-Sophie 
de Kiev. 


oO 


Miss Brenda Colvin, architecte 
paysagiste, a donné le 3 octobre à la 
Sorbonne une conférence sur le pay- 
sage changeant de l'Angleterre, sous 
la présidence de M. Roger Hinks 
directeur du British Council. 

fo) 

Le président de l’Ente Manifesta- 
zion Milanesi, docteur Lino Mon- 
tagna, a fait le 12 octobre une confé- 
rence : Contributo italiano alla stam- 
pa darte nel mondo. 


Qa 


isoler l’œuvre de ses a-cétés anecdo- 
tiques, pour oublier l’usage qu’en fit 
le Calendrier des Postes » (13 octo- 
bre). 

fo) 


Une des expositions destinées à 
commémorer le souvenir d'Albert 


André (1869-1954 ouverte 

ment a Paris, ‘est 
M. George Besson. 
O 

Au Musée Gailiera, M. de Knyff 

a réalisé, au profit du village d’en- 

fants de Santeny une exposition de 

portraits de femmes (Trois siécles 


récem- 
préfacée a 


d’éternel féminin). Voir cette 
exposition présentée par M. R. 
Charmet (Arts, 19 octobre). 


O 


Au Musée pédagogique a été 
présentée une exposition sur 2500 
ans d’art en Bulgarie (cat. par 
M: Nicolas Schimirguela, directeur 
de la Galerie Nationale de Sofia). 
Un compte rendu dans les Etudes 
d'octobre regrette de voir que « l’ap- 
port du christianisme dans les arts 
bulgares paraisse exposé moins clai- 
rement (que l’art thrace et scythe), 
peut étre avec un certain embarras ». 


© 


Au Centre Culturel américain 
de Paris a eu lieu une rétrospective 
du peintre animalier James Audu- 
bon. Né à Saint-Domingue en 1785, 
il fut à Paris élève de David, et il 
se passionna pour les oiseaux, sous 
la conduite du fameux naturaliste 
d'Orbigny. A dix-huit ans il quitta 
la France pour l'Amérique, où il 
devait travailler, et mourir en 1851. 
Le bon catalogue de l'exposition est 
dû à M. Howard C. Rice Jr. 

fe) 


M. Jean-Gabriel Lemoine conser- 
vateur du Musée Bonnat, à Bayonne 
a organisé une exposition qui s'est 
ouverte en août sur les supports du 
dessin: du papyrus au papier. 
L'idée de cette exposition panorami- 
que, est née de l’examen attentif de 
quelques trésors inestimables que pos- 
sede le Musée Bonnat, notamment 
des ivoires du Moyen Age, et des des- 
sins les plus anciens de la collection, 
exécutés à la pointe d'argent, done 
avant le crayon. Elle évoque une pé- 
riode où la parole seule créait la 
supériorité du chef: c’est ensuite 
l’évolution des supports du dessin et 
de l'écriture, depuis les tablettes 
cunéiformes de Chaldée, jusqu'aux 
palettes des scribes égyptiens. Puis 
des peintures murales de Pompéi, 
spécialement celles qui figurent les 
instruments du dessin, papyrus et 
tablettes de cire. Une des révélations 
de l'exposition sont les «tables à 
poutraire » dont le Musée Bonnat 
possède dix exemplaires. Elle évoque 


trois des centres de fabrication du pa- 
pier : le moulin à papier de Jativa, en 
Espagne arabe, le moulin du Bas en 
Limousin, et le moulin de Vidalon 
en Ardèche, où l’on fabrique encore 
le papier Canson. Ce dernier fut long- 
temps la propriété des Montgolfer, 
et l'exposition se termine par la pré- 
sentation d'un modèle réduit de l’ap- 
pareil à voler qu’inventa le célèbre 
papetier devenu aéronaute, et qu'il 
avait réalisé en papier. 

Présentation de lettres inédites de 
Champollion et de rares manuscrits 
chinois et persans, d’une stèle funé- 
raire montrant un écrivain gallo- 
romain avec ses tablettes de cire et 


son stylet, etc. 
© 


ALLEMAGNE 


Au cabinet des estampes du musée 
de Dresde (septembre 1959 janvier 
1960) on a vu une exposition d’art 
graphique français de Manet à 
Matisse. Les œuvres (182) venaient 
des collections du Cabinet d’estam- 
pes, extrémement riche dans ce do- 
maine. Une bonne introduction de 
M. Werner Schmidt donnait une vue 
général sur l’art graphique en France. 
Lexposition était particulièrement 
importante et les ceuvres bien choi- 
sies. Le catalogue est bien rédigé 
avec des illustrations. 

fe) 
AUSTRALIE 


Le musée d’Auckland a exposé 
une suite des Caprices de Goya, 
prêtée par M. Harold Wright de chez 
Colnaghi. 

fe) 
DANEMARK 


A Copenhague au palais de 
Charlottenborg, une exposition de 
soieries a eu lieu en septembre. Elle 
était organisée par la maison Crome 
et Goldschmidt avec le concours du 
Syndicat des fabricants de soieries de 
Lyon, de l’Union française des Arts 
du Costume et du Musée historique 
des tissus de Lyon. 

() 


ETATS-UNIS 


La photographie dans Îles 
Beaux-Arts, théme d’une exposition 
au Metropolitan Museum qui pré- 
sentait 176° photographies au prin- 
temps dernier, a soulevé quantité de 
critiques. La photographie peut-elle ou 
pas être une œuvre d'art? Cette ques- 
tion a été fort débattue dans la presse 
américaine. Le fait que des conserva- 


teurs de musée et des critiques d'art 
aient fait partie du jury de présélec- 
tion a soulevé des protestations des 
photographes professionnels, qui s’es- 
timaient seuls juges compétents en 
cette matière (Herald Tribune 
29 mai 1960 et Times, 30 mai 1960). 
fe) 

Au Junior Museum du Metropo- 
litan Museum, a été organisée une 
exposition (septembre) intitulée : 
Comment regarder la sculpture; 
Elle est destinée aux enfants de huit à 
treize ans, et composée d'œuvres d’art 
anciennes et modernes, ainsi que d’une 
section sur les matériaux. 

[e) 

Sur l'exposition de l'Art nouveau 
au Museum of Modern Art réalisée 
par MM: Peter Selz et Arthur Drex- 
ler, voir un article de M. John Jaco- 
bus, Jun (Burl. septembre). L'auteur 
fait remarquer qu'on a insisté sur les 
affiches et les arts décoratifs, plus 
que sur l'architecture et la peinture, 
dont pourtant on voyait une réunion 
« petite mais choisie ». 


O 


Le gouvernement du Pakistan a 
organisé une exposition à la Maison 
d’Asie (Asia House) de New York, 
présentant au public américain des 
sculptures gréco-bouddhiques du 
Gandhara (Time, 30 mai 1960). 

fo) 


M. Bernard V. Bothmer, conser- 
vateur adjoint du musée et grande 
autorité en matiére d’art égyptien, 
a organisé, après dix ans de recher- 
ches, une belle exposition égyptienne, 
peut étre la premiére si soignée, au 
Musée de Brooklyn (otobre-jan- 
vier). 

Des ensembles sont reconstitués, 
les piéces dont le corps est dispersé 
entre divers musées sont rapprochées, 
des identifications nouvelles sont 
faites, et on y voit surtout des ceu- 
vres de première importance et d’une 
grande beauté. 

fe) 

Le Musée de Chicago a fait, en 
octobre, une exposition Corot (143 
peintures, 85 gravures et dessins pré- 
tés par 38 musées et 41 collection- 
neurs). L’exposition ne circulera dans 
aucun autre musée. Le catalogue est 
rédigé par M. James Merrill et par 
M.S. Lane Faison, directeur du Law- 
rence Art Museum. Un article sur 
Corot, définissant l’art du maitre, a 
été écrit à ce propos dans l'Art 
Institute Quartely par M. Germain 
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Bazin. M. Henri Marceau a parlé le 
23 octobre des techniques de Corot. 
Oo 

Le Musée de Cleveland a exposé 
en octobre un ensemble d'œuvres 
choisies par son directeur M. Edward 
B. Henning, sous le titre de Paths of 
Abstract Art (100 œuvres par 30 
artistes). 

fe) 

La Sara Roby Foundation, créée 
pour encourager l’activité artistique 
et une meilleure compréhension des 
arts visuels, a organisée (juin-sep- 
tembre) une exposition d'art améri- 
cain (1917-1958) au Musée de Cle- 
veland (40 tableaux, 4 sculptures, 
8 dessins). 

fe) 

Le Wadsworth Atheneum 
d’Harford expose en octobre les dons 
qu'il a reçus de M. Morgan, dont 
une collection de bronzes antiques 
méditerranéens; il montre en même 
temps des dessins de la collection de 
l'Atheneum et des œuvres à vendre 
sous le titre de ‘the Collector’s cor- 
ner.” 

fo) 

J/Everhart Museum de Scran- 
ton consacre une exposition au rap- 
pel de la publication de L’Origine 
des espèces de Darwin en 1859. 

fe) 


Notre collaborateur M. Jean Bia- 
lostocki met en doute l'attribution 
d'une peinture de paysage avec 
des moines exposée à Southamp- 
ton, Long Island (U.S.A.), comme 
exécutée par Frére Antoine de Saint 
Jean. Ce moine originaire de Lwow, 
n’est connu que de nom par les histo- 
riens de l’art polonais; mais l’œuvre 
de Southampton ne paraît pas polo- 
naise à l’auteur (Biuletyn Historu, 
Sstuki, Varsovie 1960, n° 2). 

fe) 

Une exposition de peintures ita- 
liennes datant d’aprés la guerre a eu 
lieu en septembre au Musée de To- 
ronto. Elle a été réunie par le pro- 
fesseur Lionello Venturi. 

Elle sera remplacée par une expo- 
sition de sculptures récentes, depuis 
Daumier, Degas, Renoir et Rodin, 
qui sont considérés comme les ancé- 
tres des artistes d’aujourd’hui. Les 
œuvres viennent de la collection de 
M. Joseph H. Hibshorn. 


O 


Le Directeur du Munson-Wil- 
liams-Proctor Institute d’'Utica, 
M. Richard B.-K. McLanathan, ex- 
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pose (Museum News, octobre) le 
charme et l'utilité des petits musées 
auxquels on ne pense pas assez, a 
propos de l'exposition inaugurale de 
son musée, consacrée à l’art améri- 
cain, et réalisée uniquement grâce à 
des prêts de musées de même impor- 
tance que le sien. 


fe) 
La National Gallery de Wash- 


ington consare une salle à une 
exposition permanente d’art graphi- 
que; elle montrera d'abord les ma- 
nuscrits à enluminures de M. Lessing 
J. Rosenwald. 

fe) 

Une exposition exceptionnelle de 
dessins italiens du XIV° au 
XVIII siècle a été inaugurée le 
9 octobre à la National Gallery de 
Washington. Elle ira ensuite à l'Art 
Institute de Chicago, au Musée de 
Boston et au Metropolitan Museum. 

Organisée par Mlle Giulia Sini- 
baldi, directeur du Cabinet des 
Estampes des Offices, elle célèbrera le 
centenaire de l’unification de l'Italie. 

Elle comprend 154 dessins de 85 
artistes, venant des collections publi- 
ques ou privées d'Italie, et n'ayant 
jamais été exposées aux Etats-Unis. 
L'exposition commence par une feuille 
d'étude du xv° siècle représentant un 
éléphant et une souris. Pollagnolo, 
Botticelli, Paolo Ucello, Benozzo 
Gozzoli sont représentés ainsi que 
Léonard (étude pour la bataille d’An- 
ghiara), Raphael (étude d’aprés cette 
Bataille), Michel-Ange, Bellini, Ti- 
tien, Campagnola, Tintoret, les artis- 
tes baroques, Piozetta, Guardi, Tie- 
polo, Bibiena. 

fe) 


Une grande exposition sur le xvrr° 
siècle français (1610-1715) intitulée 
The splendid Century ouvre le 
10 novembre à la National Gallery 
de Washington; elle ira au Musée 
de Toledo puis au Metropolitan Mu- 
seum jusqu'au 30 avril 

Les musées de France n’ont pas 
hésité à envoyer pour ces cinq mois, 
cinq tableaux de La Tour, six des 
Le Nain, sept Poussin, cinq Claude, 
ainsi que des dessins, des tapisseries. 
M. Jacques Dupont est commissaire 
général. 

fe) 

La Smithsenian Institution 
(Washington) publie son pro- 
gramme d’expositions circulantes 
pour 1960-1961. Mrs. Pope, chef de 
service des expositions, rapelle au’en 
huit ans cette institution, qui fonc- 


tionne uniquement grâce à des fonds 
privés, a organisé 263 expositions 
différentes dans 1282 musées, repré- 
sentant un total de 2363 manifesta- 
tions (62 catalogues ont été publiés) : 
estampages d’Ankhor, dessins sur la 
guerre de Sécession Charles Fen- 
derich, portraitiste des chefs d'Etat, 
artistes contemporains (grecs, brési- 
liens, allemands, danois, japonais), 
dessins d'enfants, tapisseries, collection 
John et Dorothy Rood, l’œuvre de 
Darwin, les débuts de l’aviation. Cette 
année le Smithsonian Institution pro- 
pose 60 expositions consacrées surtout 
à l’art graphique en raison de sa plus 
grande facilité de circulation (gra- 
vures de Bruegel, de Rowlandson, de 
Fantin, affiches, images populaires, 
dessins de Lautrec et de Villon de la 
Coll. Wiggin à la Boston Public 
Library). 
(e) 


GRANDE BRETAGNE 


L'Arts Council a fait organiser par 
M. William Fagg, du British Mu- 
seum, une exposition de l'art du 
Niger (300 piéces). 

fo) 


Le London Museum a organisé 
une exposition, d’un genre très ori- 
ginal, en présentant sa collection de 
dessins de Rowlandson. Sur les 
47 aquarelles cataloguées, 10 sont en 
effet des imitations ou des copies; les 
notices en donnent d’ailleurs une 
très bonne explication. Il est rare 
que l'amateur puisse ainsi voir de 
près ce qui distingue un faux de l’ori- 
ginal, et qu'un musée ait le courage 
de montrer les erreurs qui ont pu 
être commises lors des acquisitions 
passées (Times, 13 septembre 1960). 

o 


Du 1% au 6 novembre, la Tate 
Gallery a présenté une exposition 
rétrospective de l’œuvre du sculp- 
teur italien Giacomo Manzu, qui 
montrait environ 60 sculptures et 
autant de dessins. L'exposition a été 
organisée par l'Art Council (Times, 
27 septembre 1960). 

° 

Le Victoria and Albert Museum 
présente une exposition du 30 sep- 
tembre au 4 décembre sur Heather 
Firbant, “lady of fashion,” et sur 


les toilettes portées par elle entre 
1908 et 1921. 


oO 

L’Arts Council a organisé une 
exposition d'art moderne à Stoke 
Prior (Worcerstershire) dans les usi- 


nes L.G. Harris. Cette tentative 
accompagnée de séances culturelles, 
semble, d’après le Times (4 octobre) 
avoir intéressé plus les habitants de 
la région que les ouvriers eux-mé- 
mes; 600 employés sont venus, et 
1 200 autres personnes. 


fo) 
HONGRIE 


55 objets d’art viennent de 
trouver leur maitre. C’est sous ce 
titre que le Musée des Beaux-Arts 
de Budapest a inauguré le 15 octobre 
une exposition temporaire d’anciens 
dessins et tableaux dont l’auteur n'a 
été identifié que dans ces derniéres 
années. A cette exposition sont pré- 
sentées des œuvres jusqu'à présent 
inaccessibles ou rarement visibles, 
attribuées récemment à Correggio, 
Parmigianino, G. Muziano L. Cam- 
biaso, A. Canal (Canaletto), G. Baz- 
zani, P. Bruegel le Vieux, Joannes 
van Noort, Pieter Potter. W. Vail- 
lant, B. Breenbergh, Arnold Frans 
Rubens, Jakob Elsner, W. Heimbach, 
F. Boucher, etc. Les dessins et ta- 
bleaux sont accompagnés d’explica- 


ANTIQUITÉ. 


Exposition de l’Etrurie padane 
et la cité de Spina (12 septembre- 
31 octobre 1960, Palais de L'Achi- 
ginnasio, Bologne). En ce centenaire 
des fouilles de Villanova, la 4° expo- 
sition biennale d’art antique de Bolo- 
gne, organisée par la surintendance 
aux antiquités (professeurs Mansuelli 
et Alfieri) et par l'Association Fran- 
cesco Francia, avec la collaboration 
de l’Institut international d’études 
étrusques et italiques, se propose de 
situer dans leur cadre, l’Etrurie pa- 
dane, domaine encore peu étudié de 
l’étruscologie, les fabuleuses décou- 
vertes de Spina, la Venise gréco- 
étrusque : 
nécropoles de Valle Trebba et Valle 
Pega, avec des milliers de vases, des 
bronzes, des bijoux, et, grace à la 
photographie aérienne, découverte de 
la ville elle-même. Il s'agit donc d’une 
exposition régionale, mais visant à 
dresser un bilan précis et à poser des 
problèmes en confrontant des docu- 
ments provenant de divers provinces 


- italiennes. Dans un cadre très soigné, 


le visiteur peut suivre l’évolution his- 
torique des formes et des décors : 
développement des vases métalliques 
et de terre cuite, apparition des vases 


plus de 5000 tombes des 


tion sommaire des œuvres et de leurs 

analogies en photos ou gravures, per- 

mettant au public de mieux connai- 

tre le travail scientifique du musée. 
fo) 

ITALIE 

A Pise, au printemps s’est consti- 
tué un Comité d’offices locaux et 
touristique des provinces de Pontre- 
moli, Lucques, Pise, Livourne et les 
principales villes du littoral toscan 
afin de patronner une organisation 
imaginée par le professeur Carlo 
R. Ragghianti et affiliée à l’Institut 
d'histoire l'art de l’Université de 
Pise. 

Cette organisation, l’Artemobile, 
veut réaliser une exposition d'art mo- 
derne destinée au public et qui puisse 
avoir un rôle culturel et éducatif. 

L'exposition est inaugurée à Pise, 
puis suit le littoral toscan en s’arré- 
tant dans les localités les plus fré- 
quentées. Elle a lieu dans un bâtiment 
préfabriqué et mobile pouvant conte- 
nir 350 œuvres d'art. 

L'idée de M. Ragghianti est de 
donner une synthèse objective des 


LIVRES ET TRAVAUX 


peints, de la figure humaine, imitation 
des formes grecques. Des ensembles 
complets de tombes sont reconstitués, 
fort suggestifs par leurs associations 
de matériel : vases, bijoux, statuettes 
et candélabres de bronzes, armes, 
stèles. L'idée maîtresse des organisa- 
teurs a été d'adopter pour l'Italie du 
Nord le concept de formation histo- 
rique et culturelle élaboré à propos 
de l’Etrurie, ce qui conduit à réinsé- 
rer le villanovien dans ta probléma- 
tique de l’Etrurie padane : cette der- 
niére en est sortie par un développe- 
ment interne progressif et par acqui- 
sition successives : sur le fond villa- 
novien, d'inspiration géométrique, des 
apports orientalisants, venus par 
l’'Adriatique et l'Apennin, détermi- 
nent la naissance d’un art nouveau : 
c'est Felsina (la Bologne étrusaue) 
qui en informe le contenu, produisant 
des stèles et probablement des bronzes 
où l'on sent l'influence de la Grèce, 
de l’Etrurie hellénisante et du monde 
vénéto-alpin. Cette Etrurie padane, 
limitée à la zone Marzabotto-Felsina- 
Spina, a cependant poussé des prolon- 
gements en direction des passages du 
P6 et des cols des Alpes. 


La civilisation d’Este demeure assez 
isolée. L'un des principaux problèmes 


valeurs exprimées par l'art italien 
pendant une année. L'exposition 
comprend la peinture, la sculpture, 
l'art graphique, l'architecture, les arts 
décoratifs, la photographie. Afin de 
ne pas ressembler aux manifestations 
trop fréquentes dans lesquelles on 
laisse le public désemparé, sans guide, 
l'exposition sera accessible aux per- 
sonnes d’une culture moyenne et 
pourvue de toute les explications né- 
céssaires. 
fe) 
OLS SE, 


A la Kunsthalle de Bale a eu 
lieu cet été une exposition de 
sculptures et de vases grecs ainsi 
que de statuettes et de monnaies. 
Les œuvres viennent surtout de 
Suisse, d'Allemagne et d'Italie. On 
a cherché a montré des œuvres (603 
pièces) non restaurées, selon M. Char- 
met (Arts, n°784) c’est pourquoi 
l’ensemble « diffère complètement de 
ce qu'on voit au Louvre, au Vati- 
can, dans la plupart des musées, et 
satisfait notre exigence actuelle de 
l’authenticité ». 


de la région vénéte est celui du style 
orientalisant septentrional (art popu- 
laire des situles), qui se relie par des 
intermédiaires mystérieux (le Danube, 


FIG. 1. — Joueuse de crotales, cimaise de 
candélabre. Ferrare, Musée National. 
Phot. Surintendance. aux Antiquités, 
Bologne. 
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TOTO 
GAA RESINS 


FIG. 2. — Cratére en cloche à figures rouges, 
par le peintre d’Altamura : Dionysos et 
Oinopion. Provenant de la tombe 331 de 
Valle Treba. Ferrare, Musée National. 
Phot. Surintendance aux Antiquités, 
Bologne. 


l’Adriatique) à de lointains et anciens 
modèles (Asie Mineure des xrr°- 
x1° siècles). 

Une section est réservée aux fouil- 
les récentes de Marzabotto, qui ont 
confirmé le plan régulier pré-hippo- 
daméen, une autre à l’épigraphie : les 
divers alphabets préromains subalpins 
semblent dériver d’un alphabet étrus- 
que archaïque introduit par les colo- 
nies padanes et qui a subi des influen- 
ces grecques. 

Le circuit s'achève par un feu d’ar- 
tifice : Spina. C’est la première fois 
peut-être que les archéologues sont en 
mesure d'établir des statistiques, 
grâce à de nombreuses associations 
d'objets : le port a été un riche foyer 
de convergences : noyau indigène 
ombrien, Grecs des métropoles et des 
colonies de Grande-Grèce, Etrusques, 
Picéniens et Vénètes. Des probièmes 
subsistent : celui de la nature des tra- 
fics (monopole du sel?), celui de la 
céramique de la « Haute-Adriatique ». 

Les Celtes ont ruiné la civilisation 
étruscoide du P6; de vastes recher- 
ches restent à accomplir en ce 
domaine. 

R. CHEVALLIER, 
professeur à la Faculté des lettres 
de lUmversité de Paris. 


(*) Un catalogue (éd. Alfa) rassemble 
une foule de renseignements précieux : 
1.310 rubriques, 164 planches photographi- 
ques. Un second volume est annoncé (réper- 
tüires, cartes, bibliographie et index). 
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En 1946, tout à fait par hasard, 
un ensemble de fragments de 
bronzes dorés très importants, était 
découvert dans une fosse à Cartoceto, 
dans la province de Pesaro (Italie). 
Ces fragments sont maintenant en 
partie au Musée d’Ancone, les autres 
étant encore en cours de restauration. 
Il s'agit là d’un groupe, fondu à la 
cire perdue suivant le même procédé 
pour tous les fragments, qui compre- 
naient deux cavaliers et deux femmes 
en pied plus grands que nature. Une 
étude serrée de M. Sandro Stucchi, 
le conduit à identifier l’une des sta- 
tues à un portrait de Livie, postérieur 
à la mort d’Auguste et à voir dans 
un des cavaliers le jeune Néron. 
Après avoir montré que ce groupe 
dut être exécuté entre 23 et 29 de 
notre ère, M. Stucchi le compare au 
grand camée de la Bibliothèque Na- 
tionale, et pense qu'il s’agit d'un 
groupe commémorant la victoire de 
l'an 26 sur les Thraces, groupe qui 
devait comprendre l’empereur Tibère 
au centre, entre sa mère Livie et 
Agrippine mère de Néron et de Dru- 
sus, tous deux représentés à cheval 
aux deux extrémités L'auteur pense 
que ce groupe, élevé sans doute sur 
la Via Flaminia une autre route pas- 
sant à quelques kilomètres de la, a 
été détruit volontairement sur l’ordre 
de Séjan en l’an 30 (Bolletino d'Arte, 
1960, n° 1-2). 

fo) 

Une sculpture féminine hellénis- 
tique dénommée l’Aphrodite de Mi- 
lan, pourrait être en réalité une 
Artémis d’un groupe de deux statues 
représentant Apollon et Artémis. 
C'est du moins ce que suggère 
M. Enrico Paribeni, dans le Bolletino 
d'Arte (1960, n° 1-2), en comparant 
cette statue à une sculpture perdue 
mais gravée de l’ancienne collection 
Giustiniani et à une statuette d’Apol- 
lon du Musée de Dresde. L'auteur 
rapproche également un fragment 
dun groupe hellénistique d’un autre 
groupe de la collection Campana au 
Louvre qui représente Heraklès por- 
tant une figure fémine, et qui aurait 
été masculine a l’origine avant restau- 
ration. Un relief de l’Antiquarim du 
Forum de Rome et un autre fragment 
de même provenance lui permettent 
de déceler encore deux autres com- 
position de groupes (Note e Chiari- 
menti su alcunt gruppt ellenistici). 

fe) 


MOYEN AGE. 
René Crozet poursuit ses recher- 
ches sur la sculpture romane cn Na- 


vare et en Aragon, dans les Caluers 
de civilisation médiévale (1960, n° 1), 
à la collégiale de Tudela. Après être 
revenu sur les chapiteaux du cloître, 
objets d’une étude récente de Mme de 
Egry (Principe de Viana, T. 74-75, 
1959), R. Crozet étudie les trois por- 
tails nord, sud et ouest de la collé- 
giale, et leur iconographie. Dans une 
dernière partie, il montre l'intérêt des 
restes romans de l’église Santa 
Maria Magdalena : chapiteaux de la 
nef, et portail ouest, du tympan de 
l’église San Nicolas et d’un curieux 
relief représentant un cavalier com- 
battant un Maure. 

fo) 


Danièle Monchot étudie la coupole 
sur tambour à colonnettes de l’église 
Saint-Martin °d'Ainay à Lyon. Le 
manque de textes anciens l’oblige a 
ne proposer que des hypothéses sur 
la chronologie des coupoles de Saint- 
Martin, de la cathédrale du Puy et 
de Saint-Philibert de Tournus, trés 
proches les unes des autres. Il lui 
semble que celle de Saint-Martin, cer- 
tainement conçue sinon terminée en 
1107 serait la plus ancienne (Bulle- 
tin des Musées et Monuments lyon- 
rats, VIO. sta 2) 

(e) 

Les travaux effectués à Saint-Ger- 
main-des-Prés, en 1958, ont mis en 
valeur l'architecture des chapelles 
rayonnantes et révélé une vingtaine de 
petits chapiteaux, qui n’ont pas subi 
les restaurations du x1x° siècle. M. 
Pierre Pradel note dans le Bulletin 
Monumental (1960, n°2) la parenté 
de ces chapelles avec celles de Noyon 
qui les ont précédées, et l'influence 
certaine de ces chapiteaux sur ceux 
de la tribune du chœur de Notre- 
Dame de Paris, commencée vers 1163 
au moment même où s’achevait les 
travaux de Saint-Germain-des-Prés. 


© 


Remarquant les similitudes entre 
l’église de Notre-Dame de Gouvix 
(considérée par Caumont comme 
«une des plus intéressantes du can- 
ton de Bretteville-sur-Laize) et la 
cathédrale de Lisieux, le comte Th. 
d'Olliamson montre que la cathédrale 
(vers 1182) «n’a pu-manquer d’ins- 
pirer les batisseurs d’églises de la 
région (Cahier Léopold Delisle, avril- 
juin). L'auteur et la revue inaugurent 
une formuie intéressante et qui aidera 
à publier de plus nombreux travaux ; 
ils suppriment les notes et les rempla- 
cent par des astérisques, indiquant 
qu’on pourra consulter ces notes au 


siège de la Société et aux Archives 
du Calvados. 
fo) 


Mme Souchal montre qu'une chasse 
du musée de Cluny vient de la Sainte- 
Chapelle, et qu’elle a été faite « pour 
contenir les reliques données 4 Saint- 
Louis... le 12 mai 1261, des corps des 
martyrs évangélisateurs du Beauvai- 
sis, conservés dans l’abbaye de Saint- 
Lucien de Beauvais» (Revue des 
Arts, 1960, IV-V). 

fe) 


Un trés bon article de notre ami 
Louis Grodecki regroupe des vitraux 
du Louvre, du Musée Marmottan, des 
Musées de Boston et de la Corcoran 
Art Gallery de Washington, et mon- 
tre qu'ils viennent de la cathédrale 
de Soissons. Une étude de leur style 
montre «comment s’est opéré à la 
fin du x11° et au début du x11‘, à 
l’époque de la naissance de la grande 
sculpture gothique, le passage entre 
le style roman de la peinture murale. 
et les premières formes nettement 
gothiques » (Révue des Arts, 1960, 
IV-V). 

o 


Le thème de la Vierge au man- 
teau, la Vierge de Miséricorde 
accueillant ses protégés entre les pans 
de son vêtement largement ouvert, 
a été utilisé pour des monuments 
aux morts, après la mort de 300 che- 
valiers dauphinois à Verneuil en 1424, 
à Saint-Antoine-en-Viennois et aux 
Jacobins de Grenoble. Ces deux « mo- 
numents » ou peintures murales ont 
disparu, mais M. Paul Deschamps 
suppose qu’un troisiéme, restauré en 
1959 subsiste dans la chapelle sei- 
gneuriale désaffectée de la famille 
Alleman à l’église de Laval en Dau- 
phiné. Le thème iconographique, la 
multitude des personnages représentés 
dans les plis du manteau, le fait que 
quatre membres de la famille Alle- 
man moururent a Verneuil, soutien- 
nent cette séduisante hypothése (Bul- 
letin Monumental, 1960, n° 2). 

= o 

Mile Mirella Levi d'Ancona, re- 
trace la carrière de Franco dei Russi. 
Cet artiste a subi des influences di- 
verses, mais certains points perma- 
nents permettent de le caractériser, 
tels les visages aux paupières proémi- 
nentes et à la bouche large de ses 
personnages, ou leurs jambes arquées. 
Après un séjour à Ferrare (1455) 
pour l'illustration de la Bible de Bor- 
so d’Este, dei Rossi est sans doute 
resté en Vénétie entre 1465 et 1475, 


comme l’indiquerait la miniature si- 
gnée M. Francho représentant une 
Vierge assise dans un paysage à la 
manière vénitienne et trois fragments 
de la collection Wildenstein qui pro- 
viennent peut-être du même manus- 
crit. On le retrouve enfin à Urbin 
de 1475 à sa mort en 1482 (Commen- 
tari, 1960, n° 1). 


O 


Les Editions Rizzoli de Milan ont 
publié un volume de présentation 
luxueuse, dans sa collection « Grandi 
Monografie d’Arte », sur la Camera 
degli Spost du palais de Mantoue 
décorée par Mantegna. 26 grandes 
planches en couleurs et 72 illustra- 
tions, dont 10 seulement en noir, 
accompagnent le texte du professeur 
Luigi Coletti, qui étudie et analyse 
les moindres détails iconographiques 
des fresques ainsi que le style de leur 
auteur. Un appendice copieux de 
M. Rhore Camesasca traite l’histoire 
et la destination de cette chambre 
(Milan 1959) 

fe) 


Un beau travail a recu la premiére 
médaille au concours des antiquités 
de la France pour 1959, celui de M. 
l'abbé Victor Saxer, sur le culte de 
Marie-Madeleine en Occident, des 
origines a la fin du Moyen Age. 
(Cahiers darchéologie et d'histoire 
de la Société des fouilles de l'Yonne 
dirigés par M. René Louis). Il 
prouve que le nom de la Madeleine 
paraît dans les martyrologues et les 
sacramentaires au virl° siècle. Au xI° 
siècle son culte est reconnu dans 45 
sanctuaires (dont Vézelay, Besan- 
con). L'influence de Vézelay est capi- 
tale aux xI-xIr siècles, et l'abbé 
Saxer la voit se développer surtout 
dans les bassins de la Seine et de la 
Loire. Au xixI° siècle, c’est la Pro- 
vence qui se considère comme déposi- 
taire du corps de la sainte (son culte 
apparaît à Aix vers 1100 seulement). 

On consultera sur ce livre un 
compte rendu très important de M. 


J. Marilier dans les Annales de 
Bourgogne, avril-juin 1960. 
fo) 


Sous le titre L’ Art maghrebin depuis 
cing siécles, M. A. ben Abdallah, étu- 
die dans la revue marocaine Educa- 
tion nationale, l'évolution et les prin- 
cipaux caractères de l’art au Maroc 
depuis le xrr1° siècle, c’est-à-dire 
depuis l'arrivée au pouvoir de la 
dynastie mérinide, fondatrice de Fès 
et d'Algésiras. L'auteur montre la 
continuité et la richesse de cet art, 


tant profane que religieux, depuis les 
débuts mérinides imprégnés d’influen- 
ces andalouses, jusqu'au x1ix° siècle 
à travers les réalisations des dynas- 
ties sadienne et alouite. (C’est sur 
cette forte tradition que pourra s’ap- 
puyer l’art moderne au Maroc, dont 
l’auteur espère le renouveau et l’épa- 
nouissement (octobre 1959, n° 1). 
fe) 

RENAISSANCE. 


M. Daniel V. Thompson Jr., qui a 
publié en 1932 une édition du texte 
italien de Cennimo Cennini sur la 
technique de la peinture, enfin plus 
exacte que l'édition Tambroni sur 
laquelle se sont basés ses prédéces- 
seurs, en donne au Dover Publica- 
tions (N.Y.) une édition en anglais 
annotée destinée aux étudiants. Ce 
traité florentin du xv° siècle est indis- 
pensable; il a été recommandé dès 
maintenant aux bibliothèques améri- 
caines. Ses indications techniques sur 
les procédés de la peinture à la fin 
du Moyen Age présentent un intérêt 
bien connu, Cennini l'ayant écrit 
« pour l’image bien et profit de qui- 
conque désire entrer dans la profes- 
sion ». 

(e) 

M. Luigi Salerno étudie dans le 
Bolletino d'Arte (1960, noS1-2) la 
peinture du prophète Isaie exécutée 
par Raphaël, entre 1510 et 1512, pour 
l’église. Saint-Augustin de Rome. 
Après avoir rappelé les mutiples 
vicissitudes de cette peinture, qui sur- 
montait à l’origine un groupe de 
sainte Anne, avec la Vierge et l’En- 
fant Jésus, sculpté par Andrea San- 
sorrino, M. Salerno montre la valeur 
de la restauration effectuée récem- 
ment et tente une étude critique de 
cette œuvre, longtemps considérée 
comme un postiche Michelangelesque, 
et dans laquelle il montre tout le côté 
« vénitien » et même «parmesan » 
de Raphaël. Les putti représentés aux 
angles supérieurs de la peinture l’en- 
traînent dans une comparaison avec le 
putto, attribué à Raphaël, offert par 
l'artiste Wicar en 1834 à l’Académie 
de Saint-Luc. Cette dernière œuvre 
pourrait bien être, selon l’auteur, un 
faux Raphaël peint par Wicar lui- 
même. 

fe) 

Giulio Campagnola est considéré 
comme le graveur de Giorgone. M. 
G.F. Hartlaub reprend cette question 
pour ajouter au dossier une Léda 
eravée par Campognola, et montrer 
la part personnelle de ce dernier dans 


13 


le choix de motifs hermétiques. L’au- 
teur note aussi l'influence de Gior- 
gone sur le graveur Marc Antoine 
Raimondi, notamment dans le Songe 
d’Hercule, et dans la gravure Natura 
naturans. Il mentionne aussi une 
œuvre d’Agostino Veneziano inspirée 
directement par Giorgone : La Sibylle 
de Cumes (Pantheon, mars 1960). 


O 
Giusta Nicco Fasola, dans Coin- 
mentari (1960, n°1) montre que 


Jules Romain s'est trouvé mélé de 
près au courant mamiériste par sa 
présence à Rome à une époque cru- 
ciale, et dégage les éléments neufs 
du style de Jules Romain dans ses 
décorations du palais de Té, en par- 
ticulier ses architectures rustiques, 
qui n'ont rien d’anticlassique mais 
qui s’intègrent dans une vision pictu- 
rale nouvelle. 
fo) 

Jean de Bourgogne, peintre des 
fresques de la salle capitulaire de la 
cathédrale de Toléde, est sans doute 
l'artiste qui a le plus contribué a 
l'introduction de la Renaissance ita- 
lienne en Espagne. Adele Condorelli 
s’efforce de reconstituer la formation 
de cet artiste, connu en Espagne de 
1495, date d’un contrat pour une 
peinture du cloitre de la cathédrale 
de Tolède, jusqu’en 1533, à partir du 
style de ses œuvres. L'auteur conclut 
que Jean de Bourgogne, d’origine 
française, a du travailler à Rome 
dans l'entourage d’Antoniazzo Ro- 
mano, peintre du cloître de Santa 
Maria Sopra Minerva et qu'il a 
accompli un deuxième voyage en 
1505-1606. (Commentari, 1960, n° 1). 

fo) 

En complément de son ouvrage sur 
les dessins de Breughel le Vieux, 
M. Ch. de Tolnay publie un article 
dans le Bulletin des Musées royaux 
des Beaux-Arts de Bruxelles (mars- 
juin 1960), il analyse deux dessins 
représentant Le Peintre et l Amateur 
l’un de l’Albertina de Vienne, l’autre 
de la collection Korda de Londres, 
qui seraient les copies de deux origi- 
naux différents de Breughel: une 
série de paysages alpestres, origi- 
naux dessinés entre 1555 et 1560, 
appartenant à un collectionneur, au 
British Museum, à la Morgan Li- 
brary et à Smith College: deux des- 
sins du groupe des Naer het Leven, 
esquisses de paysans, acquis récem- 
ment par M. Chaïkin, enfin un des- 
sin d’une collection particulière, pro- 
bablement de la main de Jérôme 
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Bosch, représentant 4 croquis pour 
une crucifixion, qui pourraient être en 
rapport avec une composition perdue 
de Breughel le Vieux, dont son fils 
a laissé plusieurs copies peintes. Tous 
ces dessins sont reproduits. 

fe) 

Dans la revue Prospettive (n° 20), 
Lionello Puppi s'interroge sur le rôle 
de Jean Goujon dans l'architecture 
française du XVI° siècle. D'après les 
sources du xvi° siècle, Jean Goujon 
était effectivement architecte. En se 
basant sur l’ouvrage de P. du Co- 
lombier sur l’artiste, L. Puppi donne 
la liste des ceuvres qui peuvent etre 
de Jean Goujon. Il réduit le rôle de 
Pierre Lescot à celui d’un « dilet- 
tante », se réservant d’ailleurs l'étude 
de la collaboration des deux artistes 
dans la construction de l'aile Henri IT 
du Louvre pour un prochain article. 
Après avoir défini l’art de Philibert 
Delorme comme une recherche 
d'unité de l’architecture dans l’espace, 
conciliant la mesure classique et la 
tradition gothique, L. Puppi montre 
combien les recherches de Jean Gou- 
jon lui sont différentes. Goujon est 
un disciple de Serlio et, comme Ser- 
lio, il a un certain idéal de la beauté 
des formes, difficile a définir parce 
que très subjectif. Selon l’auteur, 
cette recherche de formes plastiques, 
très inspirées de l'antiquité, nuit au 
sens de la structure et à celui de 
l’espace architectural qui devient 
irrespirable. 

fo) 


Mme Yvonne Hackenbroch (Bul- 
letin du Metropolitan Museum, été) 
présente un bassin et une aiguière 
ainsi que des plats gravés du XVT 
siècle sur lesquels elle relève la signa- 
ture P.M.; qu’elle considère comme 
celle d’un graveur anglais, et la date 
de 1567. Elle montre que les sujets 
sur les plats sont inspirés de la Bible 
de Jean de Tourner (1 édition 
1554). 

fo) 

M. E.J. Roobaert (Bulletin des Mu- 
sées des Beaux-Arts de Bruxelles, 
mai-juin) étudie, d’après les comp- 
tes, l’'Entrée du prince Philippine à 
Anvers connu jusqu'ici grâce à un 
livret composé par l’érudit C. Gra- 
phaens, et illustré de bois. Il attri- 
bue à Pieter Cock, ami de Gra- 
phaens, l'illustration du livre: il 
trouve le nom de Jan von Voluwe 
comme organisateur de l'Entrée et 
comme directeur des travaux. Il 
trouve aussi le nom de Corneille Flo- 


ris, «mais malheureusement sans 
contexte qui puisse nous éclairer sur 
son rôle ». 
° 

Roy C. Strong publie une lettre 
conservée dans les fonds Cotton des 
manuscrits du British Museum. Ecrite 
à Anvers le 5 mars 1574 ou 1575 
par Chiappino Vitelli, elle recom- 
mande l’artiste Federigo Zuccaro, et 
nous renseigne ainsi sur son séjour 
en Angleterre. Il a dû y arriver en 
mars 1574 ou 1575, et y est resté 
six mois au plus, pendant lesquels 
il exécuta deux portraits en pied 
d’ Elizabeth et du comte de Leicester 
(Journal of the Warburg and Cour- 
tauld Institutes, 1959, vol. 22). 


O 


Sur l'important ensemble de pein- 
tures murales exécutées à la Scala 
S'anta de Rome en 1589, seuls un 
paysage de Paul Baill et deux ires- 
ques de Lilio et de Salimbeni avaient 
été publiés jusqu'ici. M. Giuseppe 
Scavizzi entreprend de combler cette 
lacune dans un premier article du 
Bolletino d’Arte (1960, n°* 1-2). Les 
peintres montrent une volonté de 
dissimuler les surfaces murales, et 
se dispersent, au lieu de se centrer, 
dans une sorte d'évasion fantastique. 
Toutes en bon état de conservation, 
ces peintures illustrent l'Ancien et le 
Nouveau Testament. L'auteur étudie 
en particulier les œuvres de Fenzoni, 
de Lilio, de Salimbeni et de Baglione, 
au milieu de cette abondante produc- 
tion confiée à de nombreux artistes, 
et les compare à leurs autres décora- 
tions, notamment à celles de la Bi- 
bliothèque vaticane. Cet ensemble lui 
parait le plus important de ceux qui 
ont été exécutés au temps de Sixte V 
et lui semble essentiel pour la com- 
préhension du maniérisme et de l’art 
romain de la fin du xvr° siècle. 


O 


La Documentation française de juil- 
let a publié un fascicule sur 
Henri IV. La documentation photo- 
tographique est bien choisie, elle com- 
prend notamment deux tableaux d’his- 
toire très peu connu représentant la 
Bataille d'Arques et le Siège 
d'Amiens. 

o 


XVII SIÈCLE. 


M. E. E. Veevers s'intéresse aux 
sources qui ont inspiré à Inigo Jones 
un dessin de quatre femmes captives 
exécuté en 1631-1632 pour la fête du 
Triomphe d’Albion. Deux d’entre 


elles imitent avec des modifications 
qui leur donnent plus d’aisance, des 
figures d’un ouvrage de J.-J. Bois- 
sard, Habitus variarum orbis gen- 
hum, paru en 1581. Les deux autres 
reprennent des planches de l'Omnium 
pene Europae, Asiae, atque Americae 
Gentium Habitus par Abraham de 
Bruyn, paru à Anvers en 1577-1578. 
Ces deux ouvrages faisaient autorité 
en matière de costumes au temps 
d’'Inigo Jones. Il faudrait y ajouter, 
pour l’étude des sources de Jones, un 
volume paru en 1611, qui contient 
des gravures de Balthazar Küchler 
sur les festivités du mariage du duc 
Johann-Friedrich of Würtemberg- 
Teck en 1609 (Journal of the War- 
burg and Courtauld Institutes, 1959, 
vol. XXII). 
1°) 

M. Speth-Holterhoff étudie (Bulle- 
tin des musées des Beaux-Arts de 
Bruxelles; mai-juin), un tableau ré- 
cemment acheté par les musées et 
représentant un cabinet d'amateur an- 
versois du XV IT’. Ce tableau, contrai- 
rement a l'habitude de ce genre 
d'œuvres, n’a pas été recopié. Il mon- 
tre notamment une Vierge de Floris 
un sujet emblématique de Voenius 
et la Bacchanale de Rubens de 1’Er- 
mitage qui n’est pas encadrée, et vient 
donc d’être peinte (avant 1071), ainsi 
que la chasse au crocodile et à l’élé- 
phant du musée de Munich. 


O 


M. Bruno Bushart a démontré que 
le peintre baroque allemand F.-A. 
Maulberstch exécutait de petites es- 
quisses peintes pour ses grandes fres- 
ques dès sa jeunesse. Or, jusqu'ici 
on ne connaissait que des dessins pré- 
paratoires pour les fresques de sa 
première période ou des esquisses 
peintes pour des œuvres plus tardives. 
Précisément, la Bayerisches National 
museum possède une esquisse de la 
Résurrection du Christ de l'église 
hongroise de Sümeg peinte en 1758. 
Et on pense que l’esquisse est anté- 
térieure d’au moins une année a la 
fresque (Pantheon, mars 1960). 

é - 
= Notre numéro Poussin, qui devait 
comprendre notamment les rectifca- 
tions apportées par MM. Blunt et 
Davies au catalogue des gravures du 
Maître par M. G. Wildenstein a dû 
être retardé par suite de la maladie 
d’un des collaborateurs et par suite de 
la difficulté de trouver quelques docu- 
ments figurés du xviii‘ siècle, pour la 
suite du catalogue des gravures. 


En attendant, nous tenons à signaler 
le beau travail du professeur Pano- 
sky sur le Poussin du Musée de Stock- 
holm, étudié après avoir été passé 
aux rayons X (A mythological paint- 
ing by Poussin in the National Mu- 
seum Stockholm publié par le Musée 
de Stockholm, 64 p., in-4°). 

M. Panofsky montre que Poussin, 
a dessiné d’abord un groupe différent 
représentant, d’après Ovide, Bacchus 
et Erigone (Liber ut Erigonem falsa 
deceperit uva, dessin au Fitzwilliam 
Museum de Cambridge), et l’a peint; 
on voit cette première composition 
aux rayons X sous le tableau actuel. 
Puis un long espace de temps s’est 
passé; Poussin a peint l’Inspiration 
d'Anacréon (Hanovre), l’Inspiration 
du poète (Louvre), Le Parnasse (Ma- 
drid), et, reprenant son ancien tableau 
il l’a transformé en Bacchus, Master, 
Lover of the Laurel. Ce Bacchus qui 
est Apollo accompagné de l’ancienne 
Erigone devenue Bacchante et Nym- 
phe a la fois, permet au professeur 
Panofsky de nous rappeler le numen 
mixtum des deux dieux antiques, et 
de nous montrer comment Poussin 
glorifie là, et dans les autres compo- 
sitions qu'il cite l'inspiration du poète 
devenu un immortel, La démonstra- 
tion est supérieurement menée et con- 
vaincante. 

O 


Les problèmes que contitiuent de 
poser l’œuvre de Poussin, ont ins- 
piré à M. Georg Kauffmann un 
remarquable ouvrage, au titre mo- 
deste, Poussin Studien (Berlin. 1960, 
in-8°, 108 p., 146 pl. noir). M. Kauff- 
mann montre comment Poussin, 
sous l'influence de Dürer, remet en 
cause les notions de perspectives, et 
se détache de la méthode planimé- 
trique. Ce tournant correspond à la 
période de maturité de Poussin et 
l’éclaire, et M. G. Kauffmann le met 
en parallèle avec les controverses 
officielles qui suscitent les recherches 
géométriques et perspectivistes de 
A. Bosse; c'est dans l’autoportrait de 
1650, destiné à Chantelou, que s’ex- 
prime le mieux la nouvelle conception 
perspectiviste de Poussin, mais c’est 
la Sainte Famille sur l'escalier (Na- 
tional Gallery, Washington) qui per- 
met d’en mieux saisir le mürisse- 
ment. 

En effet, parmi les nombreux des- 
sins représentant la Sainte Famille, 
M. G. Kauffmann limite à quatre 


ceux qui préparent directement cette 


œuvre de 1648. Le dessin de Dijon, 
à dater de 1646, esquisse les figures 


et expérimente en quelque sorte leur 
nombre et leur ordonnance dans un 
triangle; un fragment de dessin du 
Louvre (n°758), non encore publié, 
précise un détail de la composition 
de ce groupe, et doit être daté de 
1645, ce qui montre que Poussin son- 
geait déjà à cette composition et à 
l'effet de perspective que permet- 
traient de grandes marches d’esca- 
lier. Le dessin de New York (Pier- 
pont Morgan Libr.), que l’on peut 
dater de 1647, constitue la premiére 
« maquette », moins centrée sur le 
groupe que sur le cadre, constitué 
d'éléments d’architecture dans un 
paysage. Le grand dessin du Louvre 
(n° 32.439) inverse la proportion des 
éléments de ce cadre, en situant la 
scène dans un décor d'architecture 
avec quelques éléments végétaux ; 
malgré les très nombreuses superpo- 
sitions, il est possible-de reconstruire 
la progression de la composition du 
décor, d’autant plus que Poussin 2 
recopié intégralement ce dessin pour 
Venvoyer à Chantelou (dess. n° 257 
au Musée Bonnat de Bayonne). La 
toile finale est donc parfaitement éla- 
borée, et M. G. Kauffmann montre 
tout ce qui la distingue des autres 
représentations de ce théme classi- 
que du repos de la Sainte Famille, 
en éclairant d’une large synthèse 
historique la conception perspecti- 
viste qu’elle exprime. Complétée par 
une cinquantaine de planches et un 
important appareil de notes, l'étude 
de M. G. Kauffmann deviendra in- 
dispensable non seulement pour étu- 
dier l’œuvre de Poussin, mais aussi 
pour mieux comprendic les problè- 
mes esthétiques du Xvit" siècle. 
fo) 

Mile Jeannine Baticle (Revue des 
Arts, 1960 IV-V) a découvert a Ve- 
nise un document très intéressant, la 
commande de dix portraits de person- 
nages de la maison de France pour le 
roi d'Espagne. Ces dix portraits sont 
présentés à Philippe IV le 9 octobre 
1655. Elle les retrouve en 1688 à 
l'Alcazar (grâce au travail de 
M. Bottineau). Elle en retrouve six 
au Prado dont deux de Nocret, un 
attribué à Philippe de Champaigne 
et trois des Beaubrun que nous avons 
étudiés. Dans une parenthèse elle 
pense que Beaubrun a peint Anne 
d'Autriche en veuve d’après Philippe 
de Champaigne, ce qui est conforme 
à nos idées modernes selon lesquelles 
le meilleur tableau par le peintre le 
plus connu, (c'est-à-dire celui de 
Champaigne, serait l'original. Mais ce 
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n’est pas certain, et on peut se deman- 
der si ce n’est pas Beaubrun qui est 
chargé de répandre le type officiel en 
raison de son titre officiel de peintre 
de la Reine. Mlle Baticle, dont on 
connaît les travaux sur la peinture 
espagnole, continuera certainement 
ses recherches, et retrouvera sans 
doute trace du portrait de Marie- 
Thérèse, envoyé d’Espagne à la Cour 
de France en 1653, ainsi que les qua- 
torze portraits espagnols demandés à 
Philippe IV en 1654. 
O 


M. Giulio Carlo Argan étudie la 
nouveauté de l’église Santa Maria in 
Campitelli, construite par Rainaldi 
après la peste de 1656. Son plan, ni 
centré, ni basilical, rompt avec la 
tradition encore observée par Borro- 
mini et le Bernin au début du xvir° 
siècle. L'auteur note que tout l’édifice 
est conçu pour le culte de masse, et 
que Rainaldi a voulu que son église 
persuade le public de l'autorité de la 
foi en face de l’hérésie. Cette recher- 
che de persuasion dans tous les élé- 
ments et dans leurs combinaisons 
architecturales, crée une atmosphère 
nouvelle, un «pathos » baroque qui 
s'applique pour la première fois à 
l'architecture, et fait de cette église 
un des monuments les plus importants 
du xvil® siècle (Commentari, 1960, 
DE 

fo) 

Une galerie du palais du Quirinal 
a Rome avait été décorée de pein- 
tures, en 1656 et 1657, sous la direc- 
tion de Pierre de Cortone. Bien que 
plusieurs fois transformée, notam- 
ment a l’époque napoléonienne, cette 
galerie présente encore vingt compo- 
sitions décoratives, alternativement 
ovales et rectangulaires, sur le théme 
de l’Ancien Testament. A l'aide de 
toutes les sources écrites connues, 
M. Norbert Wibiral, discute les attri- 
butions de ces différentes peintures 
dues a Lazzaro Baldi Giovanni, An- 
gelo Canini, Fabrizio Chiari, Barto- 
lomeo Colombo, Guglielmo Cortese, 
Gaspard Dugnet, Ciro Ferri, Giovanni 
Francesco Grimaldi Filippo Lauri, 
Carlo Maratta Jan Miel, Pier Fran- 
cesco Mola, Francesco Murgia et 
Giovanni Paolo. L'étude du style et 
des œuvres de ces artistes contribue 
à une meilleure connaissance de 
Pierre de Cortone et de l’art baroque 
à Rome au xvir° siècle (Bolletino 
d’Arte, 1960, n° 1-2). 

o 

Dans Médecine de France (n° 115), 


16 


un long article de M. R.-A. Weigert 
précise le style de Claude Il Audran, 
célébre décorateur, dont un certain 
nombre de dessin ont été exposés a la 
Bibliothèque Nationale en 1950. L’au- 
teur montre comment le style Lepau- 
tre (celui de Lebrun) fut remplacé 
par celui de Berain, a son apogée en 
1689, date qui est celle où le nom de 
Claude Audran sort de son obscurité. 
L'auteur souligne le rôle de ces orne- 
manistes, mais ne faudrait-il pas 
aussi insister sur le rôle des peintres 
qui travaillaient pour les décorateurs 
(à moins que ce ne soit le contraire). 


O 


Tous les ouvrages du xix° siècle, 
traitant du sujet, ont attribué les 
fresques nrurales de la chapelle Saint- 
Casimir à la cathédrale de Wilno à 
un Italien nommé Del Bene. M. Ma- 
rius Karpowicz a rétabli les faits en 
montrant d’abord le peu de fondement 
de cette attribution et en prouvant 
ensuite que ces fresques ont été pein- 
tes en 1692 par un peintre florentin 
Michel-Ange Palloni, qui a vécu en 
Pologne de 1674 environ jusqu'à sa 
mort vers 1715. C’est en composant 
les peintures de Wilno aux autres 
œuvres polonaises de Palloni, que 
l’auteur a pu établir leur origine. Pal- 
loni avait en effet exécuté des déco- 
ration à Lowicz, Wegrow et Pozaj- 
cie, qui présentent la même technique 
des contours gravés dans l’enduit, les 
mêmes effets de lumière, le même 
goût pour les lourdes draperies qu’à 


Wilno (Biuletyn Historii Sztuki, 
Varsovie 1960, n° 2). 
fo) 
XVIII° SIÈCLE. 
Dans Hit Hersfsttij van de 


Vlaamse Tapizkunst (Bruxelles, 1960, 
notre collaborateur M. de Schoutheete 
de Tervarent publie une étude sur les 
tapisseries d'après don Quichotte, et 
notamment celles tissées à Beauvais 
d’après Natoire (dont une suite in- 
complète est conservée au Musée des 
Tapisseries d’Aix-en-Provence). Il 
relève des erreurs de Gübel et identi- 
fie correctement les sujets. 
fo) 


Lorenzo Bellotto, neveu d’ Antonio 
Canale, et comme lui appelé souvent 
Canalletto en Allemagne. et en Polo- 
gne, a travaillé à Dresde, à Munich, 
à Vienne et à Varsovie dans la 
deuxième moitié du xvrri° siècle, Fils 
de Bernardo Bellotto, ses œuvres ont 
été confondues avec celles de son 
père, qu'il imite d’ailleurs. Une pein- 


ture signée appartenant au Smith 
College Art Museum a été le point 
de départ d’une étude de M. Stefan 
Kosokiewicz qui attribue un certain 
nombre de tableaux soit au père et 
au fils conjointement, soit à Lorenzo 
seul (Biuletyn Historii Sztuki, Var- 
sovie 1960, n °2). 
O 


XVIII: SIÈCLE. 


Le peintre Giovanni Antonio Pel- 
legrini a été mis en valeur d’abord 
à l'exposition d'Art rococo à Mu- 
nich en 1958 et surtout par l’exposi- 
tion consacrée à ses œuvres à la 
Fondation Cini à Venise en 1959. 
M. Rodolfo Palluchini apporte quel- 
ques nouvelles contributions à la con- 
naissance de cet artiste. La peinture 
représentant Bérénice, conservée à 
Sarasota et attribuée à G. Lazzarini, 
pourrait être une des toutes premières 
œuvres de Pelligrini, de même que le 
plafond peint de la bibliothèque de la 
basilique de Saint-Antoine de Padoue 
représentant La Vierge apparaissant 
aux saints franciscains, La Conti- 
nence du Scipion de la collection Za- 
noni à Milan et une Vénus d’une col- 
lection privée de Venise. L'auteur 
pense aussi que les fresques de la 
Foresteria Alessandri à Mira doivent 
être de la main de Pelligrini et exé- 
cutées avant 1708 (Panthéon, juillet 
1960). 

fe) 


D'après le Dictionnaire de com- 
merce de Savary (1723), on tissait 
a Rouen et a Elbeuf, au début du 
Xvill® siècle, des tapisseries dites de 
Bergame. Elles n’avaient de Bergame 
que le nom, et ce n’étaient pas véri- 
tablement des tapisseries, puisqu’on 
les tissait sur un métier « comme la 
toile ». La chaîne était généralement 
de chanvre, et la trame utilisait des 
matériaux variés : soie, coton, laine 
ou même cheveux. Elles s’ornaient de 
différents motifs : rayures, écailles, 
«barres chargées de felurs et d’oi- 
seaux, ou d’autres animaux ». Leur 
destination était de décorer les murs 
des maisons qui ne pouvaient s'offrir 
le luxe de tapisseries véritables. 
D'autres étaient fabriquées à Tournai. 
M. Peter Thornton en a identifié un 
certain nombre parmi les collections 
du Victoria and Albert Museum 
(Panthéon, mars 1960). 

o 


M. John Hayes a rédigé un inté- 
ressant catalogue des 17 aquarelles de 
Thomas Rowlandson du London Mu- 


a 1 


seum qui les a exposés en 1960 (Cata- 
logue du Musée, n° 9). 

Caricaturiste et peintre de son 
temps, apprécié enfin maintenant 
comme au XVIII° siècle, Rowlandson 
se montre excellent entre 1777 et 
1800, puis son talent décline, et ses 
imitateurs, travaillant auprès de lui, 
refont plusieurs fois les dessins célè- 
bres, tous les amateurs de la “middle 
class” peu difficiles. L'auteur montre 
que l'influence française ne se mar- 
que pas chez lui malgré son séjour 
a Paris (1773-1774). 

fo) 


M. F. J. B. Watson, dans une 
démonstration faite de main de mai- 
tre, montre (Baltimore Museum 
News, fall 1960) que parmi les sujets 
de genre, Fr. Guardi, de son temps 
au moins aussi célèbres que ses pay- 
sages, ses turqueries, toutes de méme 
dimension, forment une série com- 
mandée par le Field Marshal Johann 
Matthias von der Schulemburg (mort 
en 1747) et dérivent d’une suite de 
gravures d’après des peintures, van 
Mour (peintes au Levant en 1707 et 
1708) gravées par G. Scotin en 1712- 
1713 à Paris. Guardi n’est pas venu à 
Paris, mais les gravures étaient con- 
nues en Italie, et imitées par les des- 
sinateurs de la fabrique de porcelaine 
de Doccia (cf. sur elle The Connois- 
seur, décembre 1959). 


O 


XIX*° SIÈCLE. 

M. Guido L. Luzzatto analyse un 
curieux poème écrit par un jeune 
Allemand, Michael Beer, en 1924. 
C’est un document sur les goûts ar- 
tistiques du début du x1x° siècle, qui 
cherche à démontrer la supériorité 
des peintres italiens de la Renaissance 
sur ceux du Quattrocento, à cause 
de la supériorité de cette époque et 
non pour les qualités personnelles de 
chaque artiste (Commentari, 1960, 
nl), 

fo) 

Quantin Bell relate, non sans hu- 
mour, les démélés du peintre Haydon 
et de la Royal Academy anglaise, 
avec laquelle il s’était brouillé en 
1809 a propos de son ceuvre intitulée 
« Dentatus » qui avait été refusée. 
Profitant d’un changement de forces 
au pouvoir à partir de 1832, Haydon 
fit agir tous ses appuis politiques 
pour empêcher la réunion sous un 
même toit de l’Académie et de la 
National Gallery. Il parvint presque 
à faire accuser sir Martin Archer 


Shee, président de la Royal Academy, 
dune mauvaise gestion des finances 
qui lui étaient confiées. Finalement 
Vaffaire se solda en 1844, un an avant 
le suicide de Haydon, par un vote 
du Parlement en faveur de l’Acadé- 
mie avec une faible majorité de cinq 
voix (Journal of the Warburg and 
Courtauld Institutes, 1959, vol, 22). 
oO - 

Dans Die Kunst (septembre) le Dr. 
E. Ruhmer étudie «le Raphaël des 
fleurs », le peintre allemand Adolf 
Senff (1785-1865) qui travailla trente- 
deux ans en Italie. 

fo) 

Le centenaire d’ Eugene Viala avait 
été célébré à Rodez avant de l’étre a 
la Bibliothèque Nationale. A cette 
occasion trois discours que publie la 
Revue de l'Aveyron (octobre-décem- 
bre 1959). M. Bousquet a rappelé 
que pour les Rouergats « Viala est 
l’incarnation même de l’art en Rouer- 
gue », et l’archiviste de l’Aveyron a 
insisté sur la «conception antihisto- 
rique » du message de Viala, mon- 
trant qu'il aurait voulu sauver les 
vieilles pierres « dont il haïssait pour- 
tant les origines médiévales ». M. le 
président Ramadier a montré com- 
ment Viala a «chanté le drame de 
la nature asservie et révoltée », et 
M. Combe de Patris a comparé à 
«un loup famélique et inquiet ». 

fo) 


M. D. Ternois a retrouvé en 1951, 
dans les réserves du Musée de Mon- 
tauban, un grand dessin d’Ingres par- 
tiellement colorié à l'huile qui avait 
été donné au musée en 1935. I1 l’iden- 
tifie aujourd’hui comme un « calque » 
du tableau d’Agostino Tassi, L’inves- 
titure de Taddeo Barberini comme 
préfet de Rome par le Pape 
Urbain VIII, tableau qui faisait par- 
tie de la collection Barberini et qui 
appartient maintenant au Museo di 
Roma. Le destin d’Ingres, mentionné 
dans le testament de l'artiste, était 
considéré comme disparu (n° 7, juillet 
1960). 

fe) 

Quatre lithographies de Géricault 
(L. D. 18-21) — le Cabinet des Es- 
tampes de Paris conserve des épreu- 
ves des trois premiéres — sont consa- 
crées a la libération de la République 
Argentine. On ne l'avait pas remar- 
qué; M. Antonio Berni le montre; et 
il publie un avis qui a paru dans la 
Gazette de Buenos Aires le 21 juin 
1820, indiquant que « dessinées en 
France », elle sont en vente dans 


cette ville «a la mercerie de Pablo 
Ortiz, rue de Cabildo»; le nom de 
l’auteur des pièces n’est pas indiqué, 
mais il s’agit certainement de Géri- 
cault (Lettres françaises, 29 septem- 
bre 1960). 
O 
Willi ScHux, Renoir und Wagner, 
Ed. Reutsh à Erlinbach-Zurich et 
à Stuttgart, 1960, in-8°, 57 p. 


Ce petit livre apporte un élément 
essentiel à l'iconographie wagné- 
rienne. Wagner ne s’est jamais inté- 
ressé à la peinture, et lui marquait 
même une certaine hostilité, car il 
craignait que la passion que Cosima 
lui portait aux arts plastiques, se 
transforme en amour pour un pein- 
tre; aussi il semble paradoxal que ce 
soit un peintre aussi «avancé » que 
Renoir qui ait pu faire son portrait. 
Renoir de son côté n’a guère eu de 
passion pour la musique, et en parti- 
culier pour celle de Wagner. Cepen- 
dant il faisait partie du petit cercle 
qui gravitait autour de Lascoux, et 
ce «petit Bayreuth » se passionnait 
pour le nouvel art lyrique ailemand; 
Judith Gauthier jouait dans ce cercle 
un rôle important. Renoir utilise, 
sous son influence, des décors de 
Tannhauser, pour peindre des décors 
pour le docteur Blanche, à Dieppe; 
il fait également un portrait de Wa- 
gner, d'après une photographie. 

Mais c’est à Palerme que Renoir 
verra Wagner, après que ses amis 
l’aient supplié de ramener une effigie 
du maître, qui terminait alors Parsi- 
fal; il est reçu, et le peintre 
Jakovski qui vivait auprès de Wagner 
depuis deux ans dans l'espoir d’en 
faire un portrait, reçoit en même 
temps que lui l'autorisation d'exécuter 
(en moins d’une heure) une esquisse ; 
le tableau fut exposé chez Durand- 
Ruel en avril 1883, deux mois après 
la mort de Wagner, et fut acquis par 
Robert de Bonnières. Ce tableau est 
fréquemment confondu avec une 
réplique libre qu’en fit Renoir, dix 
ans plus tard, et qui figure à la 
bibliothèque de l'Opéra. Ce tableau 
inspira également le dessin que don- 
na Renoir à La Vie moderne à loc: 
casion de la mort de Wagner, et une 
lithographie; enfin une médaille 
a été faite, mais semble avoir dis- 
paru. 

fe) 

Il faudra désormais compléter le 
livre de Mme Gertrud Berthold, 
Cézanne und die alten Meister, Stutt- 
gart, Ed. W. Kohlammer, 1958, par 
un grand article de M. Théodore 


ake 


Reff qui en rend compte dans l’Art 
Bulletin de juin. M. Reff ajoute de 
nombreuses identifications à celles de 
Mme Berthold. Il a l’idée de se 
demander pourquoi Cézanne a fait 
les copies en question, et il constate 
qu’elles sont tout à fait dans l’esprit 
de ses recherches, ce qui en aug- 
mente encore l'intérêt. 
o 


La Sibylle de Cumes de Elihi 
Vedder (Detroit Institute of Art) 
donne l’occasion à Mme R. Soria 


(Art Quarterly, printemps) de racon- 
ter l’anecdote du journal français 
I, Art qui avait en, +878 demandé au 
peintre un dessin de son tableau et 
un de son Marsyas pour les repro- 
duire. Mais le journal n’avait pas dit 
que c’était pour illustrer un article 
de Tardieu parlant de deux « mé- 
chantes toiles », et montrant grace a 
la reproduction « à quel degré d’éga- 
rement » étaient arrivés les artistes 
américains. De vives protestations 
furent émises par les artistes anglais, 
américains et allemands; après ce 
scandale, Vedder, qui avait travaillé 


dix ans en Italie, rentra à New 
York où il fut bien reçu. 
fe) 


Dans Le Pays lorrain, avec une 
préface de M. P. Parot, Mlle Th. 
Charpentier a écrit un excellent 
article sur l’école de Nancy et la 
reliure dart. Elle y montre l’appa- 
rition d'un nouveau style de reliures 
en 1893, da à la collaboration de 
René Wiener (fils et petit-fils de 
relieurs) avec Prouvé et Martin, tous 
trois aidés par Roger Marx. Cette 
école, qui produit jusqu’en 1899, aura 
une grande importance et une longue 
postérité. L'article est illustré par des 
reproductions de belles reliures don- 
nées par Wiener au Musée lorrain. 

fo) 


M. Beaumont Newhall a l’exellente 
idée de réimprimer, dans sa revue 
Image, la Description of the Daguer- 
reotype Process, résumé du travail de 
Daguerre publié dès 1840 à Boston 
par le jeune Francais Francois Gou- 
raud, envoyé en Amérique par Al- 
phonse Giroux, fabricant d'appareils 
photographiques pour Je représenter. 

fo) 


M. Charles Chassé (Les Nabis et 
leur temps, la Bibliothèque des Arts, 
1960, 186 p., pl. en noir et en coul.) 
reprend un sujet qu'il connaît bien, 
de façon originale. Il montre que les 
Nabis appartiennent au même milieu 
social : la bourgeoisie parisienne for- 
mée au lycée Condorcet dont les élè- 
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ves vivent, selon Langlé, « moitié 
sur les bancs, à moitié dans le 
monde ». Il étudie les précurseurs, 
puis le mouvement lui-même, en con- 
sacrant à chaque artiste un chapitre 
excellent et très pénétrant. Il étudie 
aussi les compagnons de Gauguin qui 
n'ont pas été complètement Nabis, 
comme Filiger, Maufra, Henri Moret, 
Seguin; le cas Emile Bernard; il 
donne un chapitre sur l’abbaye de 
Beuvron qu'il a repris dans la Ga- 
gette. Enfin, il définit leur style. Le 
livre est trés bon, et devra toujours 
étre consulté lorsqu’on étudiera le 
mouvement. 
O 

Décorative Alphabets and Initials (de 

la coll. Hayard Cirker) ed. by 

A. Nesgrrr. Dove éd. N. Y., 123 pl. 

3924 initiales. 

Les alphabets reproduits dans cet 
ouvrages sont généralement pris dans 
des recueils du x1x° siècle qui n’of- 
frent guère de garantie d'authenticité. 
Le gothique qu'on nous présente est 
dans la plupart des cas un gothique 
du xix° siècle. Il est dangereux de 
se fier aux copies données par des 
artistes comme Girault, Midolle, Sil- 
vestre, etc. d'autant que les recueils 
qu'ils compilaient se devaient de 
montrer des alphabets complets. Ces 
dessinateurs n'hésitèrent pas à com- 
pléter les séries de lettres qu'ils 
recueillaient dans les manuscrits an- 
ciens. M. Nesbitt leur fait confiance 
et présente entre autres la collection 
complète des 24 lettres provenant d’un 
livre du cardinal Sforza qui évidem- 
ment ne pouvait renfermer la totalité 
de l’alphabet. Les dates assignées aux 
modèles d'écriture sont plus que fan- 
taisistes. On cite « Amphiareo, xv° siè- 
cle»; il s'agit d’Amphiareo Vespa- 
siano, dont le livre a été édité en 1544 
et Cresci placé au même siècle a 
donné ses livres en 1560 au plus 
tôt. Ce livre, destiné aux artistes est 
appelé à une large diffusion. Il va 
malheureusement aider à perpétuer 
le goût pour le faux gothique que le 
siècle passé nous a légués. Les mo- 
dèles du xvi° siècle, pourtant large- 
ment étudiés à notre époque, ne sont 
pas assez mis en valeur, et les quinze 
ou vingt alphabets parfaitement au- 
thentiques que contient ce livre ne 
sont pas assez précisément datés ou 
identifiés. 

AT. 
fe) 
XX° SIÈCLE. 


Mlle Pradel a retrouvé dans un 
carton de l'atelier de l'artiste quinze 


dessins de Raymond Duchamp-Villon, 
«exercices le préparant aux seules 
œuvres qui l'intéressaient : ses sculp- 
tures », qui ont été acquis par le 
Musée d'art moderne. Ele les com- 
mente dans la Revue des Arts (1960, 
[V-V). 
O° 

Un important article sur le livre 
de Sylvia Sprigge, Berenson: a 
biography, a été publié par le New 
York Herald Tribune du 11 septem- 
bre 1960. L'auteur, Allan Temko, 
montre comment Mrs. Sprigge, qui a 
rencontré Berenson pour la première 
fois en 1954, a été pratiquement la 
seule personne à connaître vraiment 
le passé du grand historien d’art, ses 
débuts difficiles, sa longue association 
en tant qu’expert avec Duveen, as- 
sociation qui débuta en 1907, l’année 
où il acheta sa demeure I Tatti I 
Tatti et ses trésors ont été légués 
maintenant, avec une dotation d’un 
million de dollars, à l’Université de 
Harvard où Berenson avait fait ses 
études. 

fo) 

M. Jean Baudry, qui sait si bien 
présenter les ouvrages qu il édite (Ed. 
du Temps) publie un album-souvenir 
sur Auvers, avec texte de Christine 
Garnier et de nombreuses photogra- 
phies du site et des œuvres d’art qui 
y sont peintes (noir et couleurs). 

fo) 


Les Editions Laffont-Bompiani 
après leur célèbre Dictionnaire des 
œuvres et leur Dictionnaire des au- 
teurs, annoncent un Dictionnaire des 
personnages créés par les poètes, 
dramaturges, et musiciens. 


ie) 


Dans les Cahiers Léopold Delisle 
(1960, janvier-mars) a paru la biblio- 
graphie des ouvrages et articles parus 
en 1959 sur la Normandie. M. M. de 
Botiard, en présentant les travaux 
sur l’archéologie et l’histoire de l’art, 
trés nombreux cette année, avoue que 
«la qualité de la production ne va, 
hélas, point de pair avec son abon- 
dance >; mais il signale cepen- 
dant la suite de la statistique mo- 
numentale du Calvados (canton 
d’Orbec), par suite H. Pellerin, celle 
du mobilier des €glises de Basse- 
Normandie par M. J. Poughéol et 
ses collaborateurs, et les monogra- 
phies d’églises rurales de la Manche 
par MM. Thibout et l'abbé Lelégard. 
Il ne cite pas ses propres notes 
archéologiques des Annales de la 
Normandie (1959, 2), pourtant pré- 


cieuses sur l’art roman en Norman- 
die et sur la tapisserie de Bayeux. 
fo) 

Notre éditorial d’octobre sur les 
musées d’art moderne nous a valu 
de nombreuses lettres; un article de 
M. Cl. Roger-Marx, dans Le Figaro 
httéraire du 29 octobre nous a féli- 
cités («On ne saurait attacher trop 
de prix au propos du jour publié en 
tête du dernier numéro de la Chro- 
hique, supplément de l’auguste Ga- 
sette »); d'autre part divers conser- 
vateurs se sont montrés au moins 
réticents. Quant au nouveau conser- 
vateur du Musée moderne de Belgi- 
que, il a pris position dés le prin- 
temps (cf. La Revue de lUmniversité de 
Bruxelles, août-septembre) : « Pré- 
dire quel sera l’art de demain est 
chose impossible... Il appartient a 
Vhistorien d’art, je crois, de faire le 
point, et d’expliciter pour autrui la 
route à suivre... Son rôle est de si- 
tuer l’un et l’autre, de démontrer leur 
grandeur réciproque. J'ai dit que 
l'historien d’art n'était pas prophète... 
mais je crois profondément à la 
coexistence du cri et du style, ou si 
l’on préfère d’autres vocables, du 
romantique et du classique, de l’indi- 
vidu et du monde ». 


O 
ESTHETIQUE 


Notre collaborateur, M. K. E. Mai- 
son publie (chez Thames et Audron 
a Londres) dans un volume: intitulé 
Themes and Variations, une série de 
reproductions de peintures par de 
grands artistes qui sont des reproduc- 
tions ou des adaptations d’ceuvres 
connues. Le livre, habilement concu, 
a «lintérét de montrer aue les artis- 
tes ont été beaucoup moins qu'on le 
croit obsédés par l’idée de lorigina- 
lité ». 

fo) 

Roger Caillois montre (Arts, 21 
septembre) en prenant ses exemples 
dans l’art byzantin et dans l’art chi- 
nois, comment un artiste peut faire 
un acte esthétique en signant seule- 
ment un objet fourni par la nature 
(un inarbre, un cristal de roche qu'il 
s’est borné à découper et à encadrer). 

o 


Dans la revue Kommunist (n° 4, 
1960) un article de A. Egorov an- 
uonce que, chacun ayant désormais, 
dans la société communiste, la possi- 
bilité de s'occuper de l’art, l’activité 
artistique atteindra un essor sans 
précédent. 


Aux Editions A. Ernst, Dominix 
publie Le Miroir brisé (fragments), 
poèmes notamment sur la peinture 
« et l’angoisse démente de n'être pas 
compris ». 

fo) 


ART ET LITTERATURE. 


M. Jean-Louis Vaudoyer rêve d'unc 
exposition entièrement «et uniquement 
consacrée à Piero di Cosimo... L'en- 
treprise, certes laborieuse, devrait se 
faire à Florence. Il a été très attiré 
dans sa jeunese par La Mort de 
Procris de ce peintre à la National 
Gallery de Londres « captivant mu- 
sée », où il passait alors les journées 
entières y compris l'heure du lunch 
où il était retenu par «les beaux 
yeux d’une barmaid » (Revue de Pa- 
ris, août). 

fo) 

Un petit volume peu connu où sont 
réunis divers textes de Giraudoux 
sur l'urbanisme et l'architecture, pré- 
facé par Raoul Dautry, alors minis- 
tre de la Reconstruction (Pour une 
Politique urbaine, Paris, 1947), tel 
est l’objet d’un article de M. Pierre 
Sudreau, ministre de la Construction 
(Revue des Deux Mondes, 1960, 
pp. 9-23). 

Les voyages à l'étranger ont, par 
comparaison, convaincu Giraudoux 
que la France a perdu le sens de 
l’urbanisme. Mais depuis la ‘guerre, 
la reconstruction a donné à l’urba- 
nisme une actualité nouvelle et le 
ministre indique quelques principes 
directeurs pour les réalisations pré- 
sentes. 

fe) 

Un article de M. le professeur 
Michael Riffaterre, The Art Criticism 
of Paul Claudel, a été publié dans 
The American Society Legion of 
Honor Magazine, n° 303, 1959. 


O 


REVUES NOUVELLES. 


Une nouvelle revue politique litté- 
raire et artistique de nuance libérale, 
La Nouvelle Etape, a été fondée a 


Bruxelles. 
fe) 


DIVERS. 


Un livre trés sommaire et trés lar- 
cement illustré, intitulé Epinal en 
images, a été publié sous le patronage 
de la ville. Il a comme particularité 
d'avoir été réalisé non grace à des 
photographies prises par des hommes 
de métier, mais grâce au club local 
de photographes amateurs Noir et 


Couleur. C’est une initiative intéres- 
sante. 
fe) 

Aux Editions Dover de New York 
a paru une nouvelle édition de | AJ- 
bum utile (destiné aux artistes) de 
M. Charles R. Knight sur les dessins 
d'animaux (anatomie et action), avec 
illustrations par l’auteur. 

(e) 


Antonio Igual Ubeda, a publié un 
Inventaire des 53 volumes manuscrits 
existants encore des archives de la 
corporation des orfèvres de Valence, 
avec l’historique complet de cette 
corporation. Une illustration de 80 
planches complète cette étude, ainsi 
qu'une abondante bibliographie (E/ 
gremio de plateros ensayo de una 
historia -de la plateria valenciana, 
Cuadernos de Arte, n° 9). 

fe) 


Le petit atlas pittoresque des 
48 quartiers de la Ville de Paris 
(1834), par Aristide-Michel Perrot, 
vient d’être réédité par les Editions 
de Minuit, en fac-similé, avec une 
introduction et des notes de Michel 
Fleury et Jeanne Pronteau. Cet 
atlas, commode à consulter, contient 
des renseignements précis sur les 
48 sections de l’époque révolution- 
naire et l’histoire des divisions admi- 
nistratives de Paris de 1790 à 1860, 
avec une table des quelque 1 800 
voies figurées sur les plans. En rai- 
son de son intérét, cette nouvelle 
édition a été l’objet d’un compte 
rendu de M. Huard à la Commission 
du Vieux Paris, publié dans le Bul- 
letin municipal officiel de la Ville de 
Paris, du 6 août. 

fe) 


Le commissaire Isnard publie chez 
Arthéme Fayard le tome II de son 
livre : Faux et Imitations dans l Art 
(392 p.). Il a le grand intérêt de don- 
ner, en quelque sorte, le résultat de 
son expérience personnelle et comme 
la table des dossiers des services dont 
il est chargé. Ainsi des indications 
précises et datées donnent une valeur 
considérables a des anecdotes rom- 
breuses. Le livre sera utile a ceux 
auxquels on proposera des œuvres 
douteuses, et cette histoire des faux 
est destinée à faire époque. Quel mal- 
heur qu'il n’y ait pas d’index! 

O 
Fermin PERAZA SARAUSA. Diccionario 
biografico cubano. Habana, Edi- 


ciones Anuario Bibliografico Cu- 
bano, 1951-1960, 11 tomos. 
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Depuis la publication, en 1878, du 
Dictionnaire biographique cubain, par 
Francisco Calcagno, aucun autre ou- 
vrage de ce genre sous une forme 
méthodique et complète n'avait été 
publié à Cuba, jusqu'à ce que fut 
commencé l'édition de ce nouveau 
Dictionnaire biographique cubain, par 
le biographe et publiciste cubain, 
Fermin Peraza. La présente édition 
du Dictionnaire biographique cubain, 
comprend différents alphabets, mais, 
dans le dernier tome publié, figure 
toujours un index général qui groupe 
sous un seul alphabet, tout le maté- 
riel publié, depuis le premier tome, 
jusqu'au dernier. Chaque tome est 
précédé également d'un index qui lui 
est propre et qui indique, par ordre 
alphabétique son contenu. Le Diction- 
naire biographique cubain ne com- 
prend que des biographies de person- 
nalités décédées. 


M. Gaston Berger s’est tué dans 
un accident de voiture. Esprit remar- 
quable, né en 1896, ancien directeur 
général de I’Enseignement supérieur 
(1953-1960) ; il n’aura pas eu le temps 
de réaliser la « Maison des Sciences 
de l'Homme » qu’il préconisait depuis 
longtemps. 

fo) 

M. Ludwig Burchard est mort a 
Londres où il s'était fixé en 1935. 
Grande autorité depuis 1920 du moins 
en ce qui concerne Rubens il travail- 
lait à un grand catalogue du maitre 
qui paraitra bientôt, et dont ses cata- 
logues des expositions Rubens don- 
nent déja une idée. M. Denis Sutton 
qui a écrit son éloge nécrologique 
dans le Times (5 octobre) retrace 
bien sa figure de savant, étudiant 


TRAVAUX EN COURS. 


Les publications filmées d’art et 
d'histoire, qui ont déjà publié des 
suites de diapositives accompagnées 
de livrets sur le Louvre, Versailles, 
le Musée de Cluny, le Musée Guimet, 
la Bibliothèque Nationale, la cathé- 
drale de Chartres annoncent des sé- 
ries sur l'exposition Poussin, le Mu- 
sée de Toulouse-Lautrec d'Albi, les 
chateaux de la Loire, Fontaincbleau, 
le Mont Saint-Michel. 
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En attendant la parution du cata- 
logue des peintures italiennes de la 
collection Czartoryski à (Cracovie, 
Mme Anna Rocycka-Bryzek publie 
quelques nouvelles attributions. Elle 
pense que Jacobello di Bonomo pour- 
rait étre l’auteur d’un polyptyque du 


NECROLOGIE 


avec soin les sources et aussi de 
connaisseur, un des premiers a admi- 
rer Bellange, aimant Delacroix, la 
porcelaine chinoise, aidant des collec- 
tionneurs comme August Neuerburg 
et le comte Seilen, et pouvant être «le 
cigare à la main, un délicieux compa- 
gnon ». 
o 

Le collectionneur américain Ste- 
phen C. Clark est décédé le 17 sep- 
tembre dernier à l’âge de soixante- 
dix-huit ans. “Trustee”’ du Musée 
d'Art moderne de New York, Ste- 
phen C. Clark était en outre un des 
directeurs du Metropolitan Museum, 
sa collection privée avait été exposée 
en 1948, montrant des œuvres de 
Matisse, Degas, Picasso, Graune, van 
Gogh, Seurat et aussi des Rembrandt, 


Couronnement de la Vierge donné 
jusqu'à présent à Lorenzo Veziano ; 
qu’Andrea da Firenze pourrait avoir 
peint le Saint Jérôme du musée; que 
le Christ en Majesté attribué succes- 
sivement à Orcagna, T. Gaddi, N. di 
Pietro Gerini, est certainement de 
Mariotto di Nardo; que IlJmago 
Pietatis doit provenir de l'atelier de 
Bicci di Lorenzo; que le retable de la 
Vierge à l'Enfant exécuté pour la 
famille Ugoccioni a été peint par 
Andrea du Giusto : et que le tableau 
de Sainte Catherine et saint Jean- 
Baptiste peut être l’œuvre du peintre 
anonyme du triptyque d’Ernpoli, imi- 
tateur de Lorenzo Monaco (Biuletyn 
Historii Sztuki, Varsovie 1960, n° 2). 


O 


On annonce une traduction an- 
glaise du livre de Sepp Schuler sur 
les « faussaires, marchands, experts ». 


Frans Hals et Gréco. C'était en outre 
un bienfaiteur et donateur d'œuvres 
dart pour le Musée de Yale et la 
National Gallery de Washington. 

fe) 


Nous apprenons avec peine la mort 
de Mme Rhaissa Maritain dont nous 
appréciions le talent littéraire et la 
haute conscience. On n’oubliera pas 
ses livres qu’elle a souvent signés 
avec son mari, ni cette crise de con- 
science venue de la découverte des 
ceuvres de Léon Bloy (1906) qui 
devait amener son. baptême. 

fo) 

M. Jean Robiquet, conservateur 
honoraire du Musée Carnavalet et 
grand historien de Paris est mort, 
âgé de quatre-vingt-six ans, à Biar- 
ritz où il s’était fixé depuis 1940. 


AU SOMMAIRE DE LA “GAZETTE DES BEAUX-ARTS ” 


The mystical window im Paintings of the Salvator Mundi par Carla Gorriies; Nouveaux documents sur 
Dubreuil, par Georges WiLDENSTEIN; Un cuivre de Mellan retrouvé, par le duc de 
Anges rebelles» par Guiseppe Maria Crespi, par A. PrcLER; Le quatrième car 

Jean Cuerpin; Les Salons de la Rose-Croix, 


NUMERO DE DECEMBRE 1960 


Toussaint 
NOAILLES; « La chute des 
net de comptes de Daumier, par 


par Jacques LETHÈVE. 


Ers Busson, impr., Parts 
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